& 


V Oo Y AG 7 


D E 


CHAPELLE 


22 


— 


— 1 E — — 


n 
— 


* 


> 


rc FEET 


8 
n 


EG —— 


N. 


* 


* 142 


. 


2 


8 


——— — — 


pl 


de 


[3 


—— — — 


Har N i 


lon 


Colas 


vero 


"gue 
ans OO 2 


* 


* 
„ 


> 


ae lie me vue. 
fo 


Shore , 


ame 


wo 


ole 


LO, 


ett 
2 A 
Cees 


> 


e x am, 
7 


alle. 


A. 


7 
Tov age 


* 


NE — 
6 A K 
| 5 
CH APE LL E 
+ 
BACHAUMONT, 
S U 4 E. 1 


De quelques autres 7 OY AGES | ; 


dans le meme genre. 


4 LONDRES. 


M. DCC. LEXXIHL 


2 


4 ren 
VOYAGE 
ER 


 CHAPELLE | 


5 E T DE 
BACHAUMONT: 


Gr s en vers que je vorts'Ecris , 

Meſſieurs les deux freres'/ nourris 

Auſſi bien que gens de la ville; 

Auſſi voit- t · on plus de perdrix 

En dix jours chez vous, qu'en dix mille 
Chez les plus friands de Paris. 
vous vous attendez 2 VPhiſtoire 8 
De ce qui nous eſt arrives Bog oo 
Depuis que , par le long pave 
Qui conduit aux'rives de Loire, 

Nous partimes pour aller boire 
Les eaux, dont je me ſuis trouve 
Aſez mal, pour vous faire croire 
Que les deſtins ont reſerve 

Ma guetiſon 6 cette gloire, 


„ 


2 Poyage de Chapelle 
Au remede tant Eprouve ,- 
Et par qui , de fraiche memoire 5 


Un de nos amis s' eſt ſauve 
Du baton a pomme d'ivoire. 


vous ne ſerez pas fruſtres de votre attente; 
& vous aurez, je vous aſſure, une aſſez bonne 
relation de nos aventures; car Monſieur pz 
 BACHAUMONT , qui m'a ſurptis' comme j'en 
commengois une mauvaiſe , a voulu que nous 
Ia fiſſions enſemble; & j'eſpere quayec Paide 
d'un ſi bon ſecond; elle ſera digne de vous 
etre envoyłe. on, 
| | cx HAPEL LE. E. 


£ 
5 ; oy, 1 


ConTat le ſerment ſolemnel que nous 
avions fait, Monſieur CHAPT ELITE & moi, 
d'ètre fi fort unis dans le voyage, que toutes 
choſes ſeroient en commun, il n'a pas laiſſé, 
par une diſtinction philoſophique, de pré- 
rendre en pouvoit ſeparer ſes penſtes; &, 
croyant y gagner , il s'ẽtoit cache de moi 
pour vous Ecrire. Je Pai ſurptis ſur le fait, & 
n'ai pu ſouffrir qu'il eũt ſeul cet avantage. Ses 
yers m' ont paru d'une maniere fi aiſbe, que, 


* 
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m'ẽtant imagine qu'il Eroir bien facile en 
faite de meme ; 


Quoique malade & pareſſeux, 
Je Wai pu m' empècher de mettre 
Quelques - uns des miens avec eux. 
Einſi le reſte de la lettre 

Sera Pouvrage de tous deux. 


} 


Bien que nous ne ſoyons pas tout A- fai | 


aſſures de quelle fagon vous avez traité notre 
abſence, & fi vous merirez le ſoin que nous 


prenons de yous rendre ainſi compte de nos 
actions; nous ne laiſſons pas ntanmoins. de 
vous enyoyer le recit de tout ce qui.s'eſt paſſe 
dans notre voyage, fi particulier, que vous 
en ſerez aſſurement ſarisfairs. Nous ne vous 
ferons point ſouvenir de notre ſortie de Paris, 
car vous en fires t᷑moins; & peur-Ctre meme 
que vous trouvates Etrange de ne voir ſur nos 
viſages que des marques d'un mediocre chagrin. 
Il eſt vrai que nous regũmes vos embraſſemens 
avec afſez de fermere, & nous pariimes 8885 
doute bien philoſophes | 


a. 


Dans les aſſauts & les alarmes 
Que donnent les derniers adieux; 


Aij 


- * Mais il fallut rendre les armes, 


Voyage de Chapelle 
En quiĩttant tout de bon ces lieux, 

Qui peur nous avoient tant de charmes z 
Et ce fut lors, que de nos yeux 

Vous euſſiex vu couler des larmes. 


Deux petits cerveaux deſſẽchẽs n'en peuvent 


pas fournit une grande abondance, auſſi furent- 
elles en peu de tems eſſuyees; & nous vimes 
le Bourg-la- Reine d'un eil ſec. Ce fut en ce 
lieu que nos pleurs ceſſerent, & que notre 
appetit seguiſa. Mais Lair de la campagne 
Pavoit rendu fi grand des ſa naiſſance, qu'il 
Aevint tout-à- fait. preſſant vers Antoni, & 


preſque inſuppottable 3 Long - Jumeau. Il nous 


fut impoſſible de paſſer outre, ſans Pappaiſer 
auptès d'une fontaine , dont l'eau paroiſſoit 
la plus claire & la plus vive du monde, 


14, deux px furent tirces 
D'entte les deux croũtes dortes 

D' un bon pain rõti, dont le creux 
Les avoit juſques - 1a ſerrEes 3 


Et d'un appetit vigeureuy” 
routes deux furent dEvorges ,- 


Et nous firent mal a tous deux. 


Vous ne croitez pas aiſemenr que des eſto- 


macs auſſi bons que les notres aient eu de la 


a 


5 
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peine a digerer deux perdrix froides z voila 
pourtant, en verite , la choſe comme elle eſt, 
Nous en fiimes toujours incommodès juſqu'à 
Saint-Euverte, ou nous couchames', deux 
jours apres notre depart, ſans qu'il artivar rien 
qui merice de vous &re mande, Vous ſavez le 
long ſcjour que nous y fimes; & vous favez 
encore que M. Boyer, dont tous les jours nous 
eſperions Varrivee , en fut la cauſe. Des gens, 
qu'on oblige d'attendre, & qu'on tient & long- 
tems en incertitude, ont apparemment de 
mechantes heures; mais nous trouyames 
moyen d'en avoir de bonnes dans la conver» 
ſation de M. VEve&que d' Orléans, que nous 
avions Phonneur de voir aſſez ſouvent, & 
dont Pentretien eſt tout · a- fait agreable. Ceux 
qui le connoiſſent, vous autont pu dite que 
c'eſt un des plus honneres hommes de France; 
& vous en ſerez entifrement perſuades , W 
nous vous apprendrons qu'il a 


L'eſprit & Pame d'un DiLBENE, . 
cCẽeſt-à- dire, avec la bonté, 
La douceur & PhonnetetE | 
D'une vertu male & romarne 
Qu'on reſpecte en Pantiquize. 


Nos ſoirces fe paſſoient le plus ſouvent ſur 
Aiij 


* 
> 
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les bords de la Zoire ; & quelquefois nos apres- 
dintes, quand la chaleur étoit plus grande, 
dans les routes de la forer , qui gerend du core 
de/ Paris. Un jour, pendant la canicule, a 
'heure que le chaud eſt le plus inſupportable , 
nous fimes bien ſurpris d'y voir arriver une 
maniere de courier aſſez extraordinaire , 


Ly 


Qui, ſur une maxete outree , 
Bronchant à tout moment, trottoit. 
D' outs ſa caſaque Etoit fourree , 
Comme le bonnet qu'il portoit 3 þ 
Et le cavalier rare étoit | 

Tout couvert de toile - circe, 

Qui, fondant , par tout degouttoit, 
Auſſi Von peint dans des tableaux 

Un Icarx tombant des nues, 

Oh Von yoit dans l'air Epandues 

Ses ailes de cire en lambeaux, 
Par Vardeur du ſoleil fondues, 
Cheoir autour de lui dans les eaux. 


La comparaiſon d'un homme qui tombe des 
nues, avec un qui court la poſte, vous paroitra 
peut- tte bien hardic : mais, fi vous aviez vu 
= le tableau d'un Icart , que nous trouyames 
FI . - quelques jours apres dans une hötellerie, cette 
viſion vous ſeroit venue comme à nous, ou 


. — — — ar, 


& de Bachaumont. 7 
tout au moins vous ſembleroir excuſable. Enfin 
de quelque fagon que vous la receviez, elle ne 


ſauroiĩt paroirre plus bizarre que le fut A nos 


yeux la figure de ce Cavalier, qui eroir par 
haſard notre ami d'AUBEV1LLE. Quoique notre 
joie fur extreme dans ce rencontre, nous 
n'osã mes pouttant pas nous -haſarder de l' em- 
braſſer en Itrar qu'il toit. Mais ſitot 


Qu'au logis il fut retire, 
Débotté, frotts, décité, 

Er qu'il nous parut delafſe, 

Il fut, comme il faut, embraſle. 


Nous eEcrivimes en ce tems-la comme, apres 
avoir attendu homme que vous ſavez inutile- 
ment; nous reſolumes enfin de partir ſans lui, 
II fallur avoir recours 4 Blavet pour notre voi- 
ture, n'en pouvant trouver de commodes 4 
Orleans, Le jour qu'il nous devoir arriver un 
carrofſe de Paris, nous regimes une lettre de 
M. Boyz, par laquelle il nous aſſuroit qu'il 
vicndroit dedans , & que ce ſoir-la nous ſou» 
perions enſemble. Apres done avoir donne les 
ordres nceſſaires pour le recevoir , nous alla» 


mes au-devant de lui. A cent pas des portes 


parut , le long du grand chemin, une maniere 
| A iv | 


#2 2 
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de coche fort delabte, tité par quatre vilains 
chevaux, & conduit par un vrai cocher de 
louage. 1 | 

Vn 6quipage en ſi mauvais ordre ne pouvoir 
etre ce que nous cherchions; & nous en fiimes 
aſſures., quand deux perſonnes, qui Erojent de- 
dans, ayant reconnu nos livrées, firent arrecer 3 


Et lors ſortit avec grands eris 

Un bẽquillard d'un portiere, 
Fort baſaneE, ſec & tout gris, 

Be quillant de mEme maniere 

Que BOYER bequille à Paris. 


A cette demarche , qui n'eũt cru voir 
M. Bovzx? & cependant c*ttoir le petit Duc 
avec M. PoTEL, Ils g'roient tous deux ſervis 
de la commodité de ce carroſſe; l'un pour 
aller à la maiſon de M. ſon frere aupres de 
Tours, & b'autte à quelques affaires qui l'ap- 
pelloicar dans le pays. Apres les civilites ordi- 
naires, nous retournames tous enſemble à la 
ville, ou ous limes une lettre d'excuſe qu'ils 
apportoient de la part de M. Boyz ; & cette 
facheuſe nouvelle nous fut depuis con firme de 


bouche par ces Meſſieurs. Ils nous afſurerent 


; que nonobitant la fievre qui Vayoir pris mal» 


A 


ma 


. yy . 


r e of © 
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& de Bachaumont, 9 
heureuſement cette nuit - là, il n'eũt pas laifſe 
de partir avec eux, comme il avoit promis; ſi 
ſon Medecin , qui ſe trouva chez lui par haſard 
a quatre heures du matin, ne Ven cur empechẽ. 
Nous crumes ſans beaucoup de peine que , 


puiſqu'il ne venoit pas apres tant de ſermens > 
il croic aſſuremenr 


Fort malade & preſque aux abois ; 

Ear on peut, ſans qu'on le cajole, 

Dire, pour la premiere fois, - 
Qu'il auroit manque de parole. 


I! fallut donc ſe reſfoudre à marcher ſans 
M. Boyzr. Nous en fͤmes d'abord un peu 
faches ; mais, avec ſa perth on, en peu de 
tems conſoles. Le ſoupe, prepare pour lui, 
ſetvir à regaler ceux qui vinrent a fa place; & 
le lendemain, tous enſemble, nous allimes 
coucher à Blois. Durant le chemin, la con- 
verſation fut un peu goguenarde; auſſi ẽtions- 
nous avec des gens de bonne compagnie. 
Etant arrives, nous ne ſongeãmes d abord qu'à 
chercher M. CoLoms. Aptès une ſi longue 
abſence , chacun mouroit d'envie de le voir. 
Il &roir dans une h6tellerie avec M. le Preſident 
LI BAILLEUL , faiſant fi bien Vhonneur dels 
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ville, qu'à peine nous pũt- il donner un mo- 
ment pour Pembraſſer. Mais le lendemain, a 
notre aiſe , nous renouvellimes une amitie , 
qui par le peu de commerce que nous avions 
eu depuis trois années, ſembloit avoir été in- 
rerrompue. Apres mille queſtions, faites routes 
enſemble , comme il arrive ordinairement 
dans une entrevue de fort bons amis, qui ne 
ſe ſont pas vus depuis long- tems, nous eùmes, 
quoiqu' avec un extreme regret, curiolite d' ap- 
prendre de lui, comme de la per ſonne la plus 
inſtruite, & que nous ſavons avoir été le ſeul 
tẽ moin de tout le particulier, | 


Ce que fit, en mourant, notre pauvre ami Bor, 
Et ſes moindres diſcours & ſa moindre pen(&e. 

La douleur nous defend d'en dire plus d'un mot. 
II fit tout ce qu'il fit, d'une ame bien ſenſe. 


Enfin , ayant cauſe de beaucoup d'autres 
choſes , qu'il ſeroit trop long de vous dire, 
nous allames enſemble faire la reverence a ſon 


alteſſe royale, & de-la diner chez lui avec 


monſieur & madame la preſfidence LE BAII- 
LEUT. „ 3 


I d'une obligeante maniere, 
d'un viſage ouvert & xiant, 


rc 


vi 


wa”: "8 
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Il nous fit. bonne & grande chere, 
Nous donnant, à ſon ordinaire, 
| Tout ce ns Blois a de friand. 


Son couvert kroit 6 plus propre du motile 5 
il ne ſouffroit pas ſur ſa nappe une ſeule miete 
de pain. Des verres bien rinces de toutes ſortes 
de figures, brilloient ſans nombre ſur ſon | 
buffet, & la glace Etoir rout autour en abon- 
dance. | 


En ce lieu ſeul nous blimes frais; 
Car il a trouve des merveilles 
Sur la glace & ſur les banquets , 
Et pour empècher les bouteilles 
D'etre a la merci des laquais. 


Sa ſalle Etoir parte pour le bath du ſoir 5 
toutes les belles de la ville prites; tous * 
violons de la province aſſembles; & tout cela 
ſe faiſoit pour divertir madame LI BAILLEUL, 


Et cette belle prefidente 

Nous parut fi bien ce jour - là, 
Qu'elle en devoit etre contente. 
Aſſurement elle effaga 

Tant de beautẽs qu*a Blois on vante. 


Ni la bonne compagnie , ni les divertiſſemens 
qui ſe preparoient , ne plirent nous empècher 
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de partir incontinent apres le dine. Amboiſe 
devoit etre notre couchtez &, comme il Ecoir 
deja tatd, nous n'eũmes que le tems qu'il falloit 
pour y pouvoir attiver. La ſoirte s' paſſa fort 
melancoliquement dans le deplaifir de n'avoir 
plus 2 voyager ſur la leyce & ſur la vue de 
Cette agreable riviere, 


Qui par le milieu de la France, 
Entre les plus heureux c6teaux , 
Laiſſe en paix rẽpandre ſes eaux, 

Et porte par - tout Pabondance 1 
Dans cent ville & cent chiteaux, 
Qu'elle embellit de ſa preſence. 


Depuis 4mboiſe juſqu'a Fontallade , nous 
vous épargnerons la peine de lire les incom- 
modires de quatre mechans gites, & à nous le 
chagrin d'un fi facheux teſſouvenit. Vous ſaurez 
ſeulement que la joie de M. pz Loss Ax ne 


parut pas petite, de voir arriver chez lui des 


per ſonnes qu'il aimoir fi tendrement; mais, 
nonobſtant la beaute de ſa maiſon & fa grande 
chere, il n'auta que lescinq vers que vous avez 
deja vus. 


Ni les pays oft croit Vencens, | 
Ni ceux d'où vient la caſſonnade, 
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iſe Ne ſont point pour charmer les ſens , 
Ce qu'eſt l' aimable Fon tallade 


05 Du tendre & commode LUSSANS. 
dit 
"rt I ne ſe conrenta- pas de nous avoir ſi bien 


dir regus chez lui, il voulut encore nous accompa- 
de gner juſqu'a Blaye. Nous nous detournames un 
| peu de notre chemin, pour aller rendre tous 
enſemble nos devoirs A M. le marquis pz Jon- 
zac ſon beau-frere. Un compliment de part & 
d'autre decida la viſite; & de routes les offres 
qu'il nous fit, nous n*acceptames que des 
perdreaux & du pain tendre. Cette proviſion 
nous fut aſlez nẽceſſaire comme vous allez 


FO voir: 


n- Car entre Blaye & Jonzac 

le On ne trouve que Croupignac. 
er Le Croupignac eſt tres - funeſte 3 
Car le Crowpignac eſt un lieu, 


| On fix mourans faifoient le reſte . 
es De einq· ou fix cents, que la peſte 
Fs Avoit envoy6s devant Dieu 
1 Et ces fix moyrans gEtoient mis | 
2 Tous fix dans un meme logis. 9 


Un ſeptieme, ſoit : diſant pretre, 

Plus peſtifers- que les ſix, | 
Les confeſſoit par la fenetre, CES te 
De peur, difoit- il, d'etre pris 

D*un mal fi ficheun & ſi trairre. © 
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Ce lieu, fi dangereux & fi miſerable, fut 
traverſe bruſquement; & n'eſperant pas trouver 
de village, il fallut ſe tẽſoudre à manger ſur 
Pherbe', od les perdreaux & le pain tendre de 
M. pz Jonzac furent d'un grand ſecours. 
Enſuite d'un repas ſi cavalier, continuant notre 
chemin, nous attivàmes à Blaye, mais ſi tard, 
& le lendemain nous en partimes ſi matin, 
qu'il nous fut impoſſible d'en remarquer la 
ſituation qu' avec la clarté des ẽtoiles. Le mon- 
tant, qui commencoir de très- bonne heure, 
nous obligeoit à cette diligence. Après donc 
avoir dit mille adieux A Lus s an & regu mille 
baiſers de lui, nous nous embatquàmes dans 
une petite chaloupe, & voguàmes long · tem 
avant le jour: | 


Mais fit6t que par ſon fAambeau 

La lumiere nous fut rendne, 

Rien ne $'offrit a notre vue > 
Que le ciel, & notre bateau - 

Tout ſeul dans la e Etendue 

D*une affreuſe campagne d' eau. 


La Garonne eſt effectivement ſi large depui 
qu' au Bec des Landes d' Ambeſſe elle eſt joints 
avec la Dordogne, qu'elle reſſemble tout · a- fai 


A. . 


N 


pe 
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à la mer, & ſes markes montent avec tant 


d'imperuofire , qu'en moins de quatre heures 
nous fimes le trajet ordinaite; 


Et vimes au milieu des eaux a 
Devant nous paroitre Bordeaux, 
Dont le port en ctoiſſant reſfſerre 
Plus de barques & de vaifſeaux , 
Qu*aucun autre port de la terre. 


Sans mentir , la riviere eroit alors fi couverte, 
que notre felouque eur bien de la peine à 
trouvet une place pour abordcr. La foire , qui 
ſe devoit tenir dans peu de jours, ayoir attirs 
cette grande quantire de navires & de mar- 
chands, quaſi de routes les nations, pour chat- 
ger les vins de ce pays : 


Car ce facheux & rude port 

En cette ſaiſon a la gloire 

De donner tous les ans a boire 
Preſque à tous les peuples du Nord. 


Ces meſſieurs emfſþrtent de là tous les ans 
une effroyable quantire de vins: mais ils n'eme- 
portent pas les meilleurs. On les traite d' Alle- 
mands; & nous apprimes qu'il etoit defendu , 
non-ſculementr de leur en vendre pour enlever , 
mais encore de leur en laiſſer boite dans les 
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cabarets. Apres ètte deſcendus ſurla Greve & 
avoir admire quelque tems la ſituation de cette 
ville, nous nous retirimes au Chapeau - Rouge, 
od M. TALLEMAN nous vint prendre auſſi - töt 
qu'il ſur notre artivte. Depuis ce moment, 
nous ne nous retitàmes dans notre logis, pen- 
dant notre ſtjour à Bordeaux , que pour y 
coucher, Les journłes ſe paſſoient le plus agtta- 


blement du monde chez M. Pintendant; car les 


plus honneres gens de la ville n'ont pas d'autre 
reduir que ſa maiſon. Il a trouve meme que la 

plupart Eroient ſes couſins 3 & on le croiroit 
plutòt le premier preſident de la province, que 
Pintendant. Enfin , il eſt toujours le meme que 
vous Vayez vu, hormis que ſa depenſeeſt plus 
grande. Mais pour madame l'intendante, nous 

vous dirons en ſecret qu'elle eſt tout · i fait 


change 0 


Quoique ſa beautẽ ſoit extreme , 
Queelle ait toujours ce grand œil bleu, 
Plein de douceur & ottin de feu, 
Elle n'eſt pourtant plus la meme; 1 28 
Car nous avons appris qu'elle aime, 


Et qu'elle aime bien fort le jeu. 


Elle, qui ne connoiſſoit pas autre fois les 
cartes, paſſe maintenant des nuits au lanſquener. 
Toutes 


174 
i *% 
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Toutes les femmes de la ville ſont devenues 
joueuſes pour lui plaire: elles viennent r&gu- 
lieremenr chez elle pour la divertit; & qui veut 
voir une belle afſemblte , n'a qu'a lui rendre 


7 viſite. Mademoiſelle py Pin ſe trouve toujours 
1— la bien A propos, pour entretenit ceux qui 
Y n'aiment point le jeu. En verite , (a converſa- 
a- tion eſt ſi ſine & ſi r pet que ce ne ſont : 
es point les plus mal parrages, C'eſt la que meſ- 


re fieurs les Gaſcons apptennent le bel afr & la. 5 
la belle fagon de parlet: 5 "7 


L 


1 Mais cette agrèable DU em, | 
* Qui dans ſa maniere eſt unique, 
lue A Veſprit méchant & bien fin; - 
lus Et fi jamais Gaſton ven pique, 
2us Gaſton fera mauvaiſe fin. | 
_ Au reſte , ſans faire ici-les goguenards fur 
meſſieurs les Gaſcons , puiſque Gaſcons y a, 
nous commencions nous-mEmes à courit quelque | 
| riſque 3 & notre retraite un peu precipirce ne 
1 fut pas mal à propos. Voyez pourtant que! 
malheut! Nous nous ſauvons de Bordeaus , : 
pour donner deux jours aptès dans ** 3 is ; 
; les Hes] cette ville fameuſe , 
nets De tant de belles le {jour , 
ures B 


* 
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si fatale & ſi dangereuſe 
Aux cceurs ſenſibles a l'amour. 


Dès qu'on en approche l' entre, 
On doit bien prendre garde A ſoi ; 
Car tel y va de bonne foi 
Pour n'y paſſer qu'une journce, 
Qui s'y ſent, par je ne ſais quoi, 
Arret6 pour plus d'une année. 


Vn nombre infini de perſonnes y ont meme 


paſle le reſte de leur vie, ſans en pouvoir ſortir. 


Le fabuleux palais d' ARMIDE ne fut jamais fi 


redoutable. Nous y trouvàmes M. Dt SAInT= 


Luc arrete depuis ſix mois, Nox r depuis 


quatre annees , & p'Oxris depuis fix ſemaines; 
& ce fut lui qui nous inſttuiſit de toutes ces 
choſes, & qui voulut abſolument nous faire 
connoitre les enchantereſſes de ce lieu. Il pria 
donc toutes les belles de la ville à ſouper; & 
tout ce qui ſe paſſa dans ce magnifique repas , 
nous fit bien connoitre que nous ẽtions dans un 
pays enchante. En verite, ces dames ont tant 
de beaute , qu'elles nous ſurprirent dans leur 
premier abord ; & tant d'eſprit, qu'elles nous 


gagnerent des la premiere converſation. Il eſt 


impoſſible de les voir, & de conſerver ſa 
liberte 3 & c'eſt la deſtinèe de tous ceux qui 


* 


. Fan 
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paſſent en ce lieu-la , B&ils ont la permiſſion d'en 
fortir , d'y laiſſer au moins leur cœur pour 
oͤtage 4 prompt retour. 7 

Ainſi done quavoient fait les autres, 

II fallut y laiſſer les nôtres; 5 

La, tous deux ils nous furent pris: 

Mais, n'en deplaiſe à tant de belles, 


Ce fut par Vaimable p*OrTIs. | 
Auſſi r nous traita-t-il mieux qu'elles. 


Cüela ne ſe fir n que ſous leur * 
plaiſir Elles ne lui envierent point cette con- 
quète; &, nous jugeant apparemment tres- 
infirmes, elles ne daignerent pas employer le 


moindre de leurs charmes pour nous retenir, 


Auſſi, le lendemain de grand matin, trouva- 
mes nous les portes ouvertes & les chemins 
libres; de ſorte que rien ne nous empecha de 
gagner Encoſſe ſur les coureurs que M. DE CH- 
MER AUr nous avoit promis, & qui nous atten» 
doient depuis un mois a Agen. C'eſt de ce ye- 
ritable ami, qu'on peut aſſurer 


Et dire, ſans qu'on le cajole, 
Qu'il ſait bien tenir (a parole. 


Encoſſe eſt un lieu dont nous ne vous entte- 
tendrons gueres; car, excepte ſes eaux qui 
B ij 


g 
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fant admirables pour Peſtomac , rien ne s' 
rencontte. Il eſt au pied des Pyrences, éloigné 
de tout commerce; & Ton n'y peut avoir autre 
divettiſſement, que celui de voir revenit ſa 
ſant6, Un petit tuiſſeau, qui ſerpente à vingt 
pas du village entre de ſaules & des pres les 
plus verts qu'on puiſſe s imaginer, eroit toute 
notte conſolation. Nous allions, tous les matins, 
prendre nos eaux en ce bel endroit, & les 
apres-dintes nous promener. Un jour que nous 
etions ſur les bords aſſis ſur Pherbe , & que | 
nous reſſouvenant des hautes martes de la Ga- ; 
tone, dont nous avions la mmoire encore aſſez | 


fig 
fraiche , nous examinions les raiſons que don- Bu 
nent DEsCARTES & GASSEND: du flux & du lan 
reflux, ſortit tout d'un coup, d' entre les roſeaux i 
les plus proches , un homme, qui nous avoir 
7 a nai 
* N. ORE Ecourtts, C'troir 4 
Vn vieillard tout blanc, pile & lec, ; | ſor 
Dont la barbe & la chevelure 
Pendoient plus bas que la ceinture 5 
Ainſi l'on peint MELCHISEDEC, 
Ou plut6t telle eſt la figure f 


„ certain vieux &veque Grec, 
Qui; faiſant le ſalamelec, 
Dit à tous la bonne aventure; 


&* - - 


1 
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4 Car il portoit un chapiteau 

6 Comme un couverele de leſſive, 

5 Mais d'une grandeur exceſſive 

1 Qui lui tenoit lieu de chapeau. 5 5 

t Et ce chapeau, dont les grands bords : 


Alloient tombant ſur ſes épaules, 


N Etoit fait de branches de ſaules, 

Ml Et couvroit preſque tout ſon corps. 

: Son habit de couleur verdatre 

" WM. Ectoit d'un tiſſu de roſeaux; | 

8 Le tout couvert de gros morceaux 

e D'un cryſtal Epais & bleuatre. 

5 A cette apparition , la peur nous fir faire deux 
N ſignes de croix & trois pas en artiere; mais la 
5 curioſice preyalur ſur la crainte, & nous tẽſo- 
. limes , bien qu' avec quelques petits battemens 
5 de cœur, d'attendre le vieillard extraordi- 


naire, dont Pabord fut tout - à - fait gracieux, 
& qui nous patla fott civilement de cette 
ſorte. | | 


cc MESSIEURS, je ne fuis point ſurpris 
» Que de ma rencontre imprevue 
Vous ayez un peu Pame Emue 3 
„ Mais lorſque vous aurez appris 

% En quel rang les deſtins ont mis 
Ma naiſſance à vous inconnue, 
2» Vous raſſurerez vos eſprits. 
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2 Je ſuis le dieu de ce tuiſſeau, } 
o Qui, d'une urne jamais tarie 
5 Qui penche au pied de ce cõteau, 

„ Prends le ſoin,dans cette praitie 
v De verſer inceſſamment l'eau, 
2 Qui la rend fi verte & fleurie. 


+, I 


„ Depuis huit jours matin & ſoir 
Vous me venez reglement voir, 
Sans croire me rendre viſite. 

>» Ce n'eſt pas que je ne merite 

» Que Von me rende ce devoir ; 
Car enfin j'ai cet avantage , 

. Qu' un canal fi clair & ſi net 

Eſt le lieu de mon appanage. 
Dans la Gaſcogne un tel partage 
2» Eſt bien joli pour un cadet. 


» Auffi Vavez - vous trouve tel, 

2 Louant mes bords & ma verdure; 

» Ce qui me plait, je vous aſſure, 

v Plus qu'une offrande ou qu'un autel; 
-- » Et tout à l'heure, je le jure, 

2 Vous en ſerez, foi d'immortel, 


5 Récompenſès avec uſure. | ] 
nol 

» Dans ce petit vallon champetre 
v Soyez donc les tres - bien venus, 9 5 
„ Chacun de vous y ſera maitre ; ö fot 
Et puiſque vous voulez connoſtre un 


» Les cauſes du flux & reflux, 
v Je vous inftruirai là · deſſus, 
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„ Et vous ferai bientòt paroltre . 
2 Que les raiſonnemens cornus 
De tout tems ſont les attributs 
»> De la foibleſſe de votre ètre; 


Car tous les dits & les redits 
d De ces vieux reveurs de jadis, 
» Ne ſont que contes d'AMADIS. 
» Meme dans vos ſectes dernieres, 
* Les DESCARTES , les GASSENDIS, 
„ Quoiqu'en differentes manieres, 
2 Et plus heurcux & plus hardis 
„ A fouiller les cauſes premieres, 
». N'ont jamais traits ces matieres 
2 Que comme de vrais Etourdis., 


» Moi qui ſais le fin de ceci, 

„ Comme étant choſe qui m'importe, 
» Pour vous mon amour eſt f forte, 
2» Qu'après en avoir Eclairci 

» Votre eſprit, de fi bonne ſorte 

» Qu'il ren ſoit jamais en ſouci , 

> Je veux que la docte cohorte - 

» Vous en doive le grand-merci . 


Il nous prit lors tous deux par la main, & 
nous fit aſſeoit ſi le gazon A ſes cõtes. Nous 
nous regardions aſſez ſouvent ſans rien dire, 
fort &tonnẽs de nous voir en converſation avec 
un fleuye 3 mais tout d'un coup | 


Il ſe moucha, cracha, touſſa, 
puis en ces mots il commenga : 
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2 Lorſque Fohde en partage Echut 
v Au frere du grand dieu qui tonne, 
„ L*avEenement à a couronne 
v De ce npnveau monarque fut 
» Public partout, & fallut 
» que chaque dien fleuve en perſonne 
„ Allat lui' porter ſon tribut. | 
„» Dans ce rencontre La GaRONNE 
Entre tous les autres parut, 
» Mais ſi bruſque & fi fanfarone, 
„Que ſa demarche lui deplut z 
„ Et le puiſſant dieu reſolur 
» De chãtier cette gaſcone 
» Par quelque ſignalé rebut. 


>» De fait, il en fit peu de cas, 
„Quand elle lui vint rendre hommage. 
„ Il fe renfrogna le viſage, 

„ Et la traita du haut en bas. 


99 Mais elle, au lieu de Pappailer, 
„ Ayant pris ſoin d*'apprivoiſer, 
5» Avec la puifſante DoRDOGNE , 

» Mille autres fleuves de Gaſcogne, 
» Sembla le vouloir offenfer. 


» Lui, d'une orgueilleuſe maniere , 
„Comme il a Phumeur fort altiere , 
» Amerement s' en courrouga ; 
„Et, d'une mine froide & fiere, 
» Deux fois ſi loin la repouſſa , 
Que cette inſolente riviere. 


v Toutes 


utes 


14 
14 
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v Toutes les deux fois rebrouſſa 
» Plus de fix heures en arriere. 


» Bien qu'au vrai cette tEmeraire 

„ Se füt attité ſur les bras 

» Un peu follement cette affaire, 
5 Les grands Fleuves ne crurent pas 
» Devoir, en un tel embarras, 
» Se ſépater de leur confrere, 


- > Ni l'abandonner; au contraire, 


» Ils en murmurerent tout bas, 
» Accuſant le roi trop ſevere. 


V Mais lui, branlant ſes cheveux blancs 


„ Tous dẽgoũtans de Ponde amere, 
„ Taiſex vous, dit-il , inſolens, 
„ Ou vous ſaurex en peu de tems 


» Ce que peut NEPTUNE en colere v. 


„ Sur le champ, au lieu de ſe taire, 
Plus haut encore on murmura., 
„Le dieu lors en furie entra , 

„ Son trident par trois fois ſerra, 

Et trois fois par le Stix jura: 

„ Quoi donc ] ici l'on oſera 

» Dire bautement ce qu on voudra ! 

3» Chaque petit dien gloſera & 
„ Sur ce que NEPTUNE fera! 

2 Per Dio queſto non ſara. 


Chacun d'eux sen repentiras 


W Er pareil traitement aura; 
v Car deux fois par jour on verra 
| 4 8 Fo 


* 
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„ Qua ſa ſource on retournerd 
„Et deux fois mon courroux fuira; 
» Mais plus loin que pas un ira , 


þ- : „ Celui qui, pour ſon malheur, a | & 1 
3 VV Cauſe tout ce deſordre-la; Pay 
» Ft cet exemple durera qu”! 

Tant que NEPTUNE regnera w. 00 

| 

Ace dieu du moite Element , | ſa \ 


Les rebelles lors ſe ſoumirent ; 
» Et, quoique grondant , obcirent 
5 Par force à ce commandement. 


» Voila ce qu'on wa jamais ſu, _ + 
Et ce que tout le monde admire. 

» Auſhi nous avions reſolu , 

» Pour notre honneur , de n' en rien dire; 
» Mais aujourd'hui vous m' avez plu | þ 
» Si fort, que je n'ai jamais pu ; 


» M'emptcher de vous en inſtruire „. 8 8 

| en 1 

II n'eut pas acheve ces mots, qu'il S οia ſur 

d'entte nous deux, mais ſi vite , qu'il toit à tire 
vingt pas de nous, devant que nous nous en nou 
fuſſions appergus. Nous le ſuivimes le plus lege- une 
rement que nous pũmes; & voyant qu'il Eroje il n 
im poſſible de Pattraper , nous lui criames plus Not 
fieurs fois: tant 
con 


» Eh ! monſieur 1 Frxvve, atrétez! 
Ne vous en allez pas fi vite! _ dog 


N 
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» Eh ! de grace, un mot! Ecoutez ! » 
Mais il ſe remit dans fon gite, 


& rentra dans ces męmes toſeaux, dont nous 
Pavions vu ſortir, Nous allames en vain juſ- 
qu'à cer endroit; car le bon homme eroir deja 


tout fondu en eau quand nous atriyames , & 
ſa voix n'eroir plus 


Qu'un murmure agreable & doux ; 
Mais cet agtéable murmure 

N'eſt entendu que des cailloux. 

Il nt le put etre de nous; 

Et meme, ſans vous faire injure, 
Il ne Pcut pas été de vous. 


Apres Vavoir appelle pluſieurs fois inutile- 
ment, enfin la nuit nous obligea de rerourner 
en notre logis, ou nous fimes mille ceflexions 
ſur cette aventure. Notte eſptit n' toit pas en- 
ticrement ſatisfait de cet Eclairciflement ; & 
nous ne pouvions conceyoir pourquoi, dans 
une ſedition ou tous les fleuves avoient ttempẽ, 
il n'y en avoit eu qu'une partie de chätiés. 
Nous revinmes pluſicurs fois en ce meme lieu, 
tant que nous demeurames à Encoſſe, pour y 
conjurer cet honnete Fleuve de nous vouloir 
donner & ce ſujet un quart=d'heure de conyers 

| Cy 


\ 


28 — oyage de Chapelle 


ſation 3 mais il ne parut plus; & nos eaux 
tant priſes, le tems vint enfin de Yen aller. 
Un carroſſe que M. le Senechal d' Armagnac 


avoit envoyé, nous mena bien A notre aiſe þ 


chez lui A Caftille, ou nous fumes regus avec 
tant de joie , qu'il Eroit aiſ de juger que nos 
viſages n'eroient point deſagreables au maitre 
de la maiſon, 


Cieſt che cet illuſtre FONTRAILLES 
Ou les tourtes & les ortolans, 
Les perdrix rouges & les cailles, 
Et mille autres vols ſucculens 
Nous firent horreur des mangeailles, 
Dont CARBON & tant de canailles 


Vous affrontent depuis vingt ans. 


Vous autres caſaniers, qui ne connoiſſez que 
la vallee de miſere & vos Ròtiſſeurs de Paris, 
vous ne ſavez ce que c'eſt. que la bonne chere. 
Si vous vous y connoillez , & f vous l'aimez, 
comme vous dites, 


— donc afſer btaves gens, 

Pour quitter enfin vos murailles ; 

Fr, ſi vous Cres de bon ſens, 

Allez & courez chez FONTRAILLES gh 
Vous gorgex de mets excellens. 


Aux 


er. 
nac 


aiſe 


vec 
nos 
ütte 


: 
: 

: 

. 


Vous y ſerez bien regus aſſurẽment, & vous 
le trouverez touſouts le meme. Sans plus sem · 
barraſſer des affaires du monde, il ſe divertit 
à faire achever ſa maiſon, qui ſera parfaite- 


ment belle. Les honnetes gens de fa province 


en ſavent fort bien le chemin; mais les autres 
ne l'ont jamais pu trouver. Apres nous y ere 
empifrès quatre jours avec M. le Preſident de 
MARMIESSE , qui prit la peine de s'y rendre 
aufſi-ror qu'il fur informs de notre atrivee , 
nous allames tous enſemble à Toulouſe deſ- 
cendre chez I'-4bbe de BEAUREGARD ,, qui 
nous attendoit, & qui nous donna de ces 
repas , qu'on ne peut faire qu'a Toulouſe. Le 
lendemain, M. le Preſident de MARMIESSE 
nous voulut faire voir, dans un diner , juſ- 
qu'où peut aller la ſplendeur & la magnifi- 
cence; ou, avec ſa permiſſion, la profuſion 
& la prodigalité. Le Feſtin du Menteur n'etoir 
rien en comparaiſon; & c'eſt ici qu'il faut te- 
doubler nos efforts, pour vous en faite une 
deſcription maguifique. | 


Toi, qui prefides aux repas, 
O Muſe ! ſois nous favorable; 
Deécris avec nous tous les plats 
Qui parurent ſur cette table. 
C itz 
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Pour notre honneur & pour ta gloire, 1 
Fais qu' aucun de tous ces grands mets 
Ne s'échape à notre mEmoire, un 
Et fais qu'on en parle à jamais. | pl 
Mais comme notre eſprit s'abuſe IP 
De s'imaginer qu*aux feſtins n 


Puiſſe prefider une muſe, 
Et qu'elle ſe connoiſſe en vins. 


Non, non, les doctes demoiſelles 

N'eurent jamais un bon morceau ; 

Et ces vieilles ſempiternelles 
Ne burent jamais que de l'eau. 


A qui donc adreſſer ſes vœux 
En des occaſions pareilles ? 

Eſt-ce à vous, Bacchus, roi des treilles ? 
A vous, dien des mets ſavoureux ? 


Mais, pour rimer, Bacchus & COME 

Sont des dieux de peu de ſecours; 

Et jamais, de m&moire d*homme , 
On ne leur fit un tel diſcours. 


Tout nous manque au beſoin, & de notre 
chef nous n'oſerions entreprendre une ſi grande 
affaire. Il faut donc nous contenter de vous 
dire que jamais on ne vit rien de ſi ſplendide; 


Ec nous euſſions ctu Toulouſe , ce lieu fi re- 


nommé pour la bonne chere, Epuiſe pour 


Het 
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jamais de gibier, fi l'un de vos amis & des 
notres ne nous elit encore, le lendemain , dans 
un dine, fait admirer cette ville comme un 
prodige , pour la quantite des bonnes choſes 


qu'elle fournit. Vous devinerez aiſement ſon 
nom, quand nous vous dirons 


Que c'eſt un de ces beaux eſprits 
Dent Toulouſe fut origine. 
C'eſt le ſeul Gaſton qui n'a pris 
Ni l'air, ni l'accent du pays; 

Et on jugeroit a ſa mine 

Qu'il n'a jamais quitté Paris. 


Enfin ceſt Pagreable M. D'OsNEVILLE R dont 
Pair & Peſprit n'ont rien que d'un homme qui 
n'auroit jamais bouge de la Cour. 


vous ſaurez qu'il eſt marie, 
Enviren depuis une année, 
Et qu'il eſt tout-à- fait liẽ 
Du ſacré lien d*hymenee. 


tre Lis tout · à · fait, c'eſt- a· dire, 
d Qu'il eſt liè tout-a-fait bien, 
Ide 0 8 6 
Et qu'il ne lui manque plus rien, 
"a Et qu'il a tout ce qu'il deſire. 
e; 


te- L epouſe eſt bien apparentee , 
Er bien apparenté I'Epoux 3 
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Elle eſt jeune, riche, eſpritce ; 
Il eſt jeune, riche, eſprit doux. 


Avec lui & dans ſon carroſſe nous quittimes 

Toulouſe pour aller à Grouille, od M. le Comte 
v» AU Ox nous recur tres-civilement, Nous 
le rrouvames dans un petit palais, qu'il a fait 
batir au milieu de ſon jardin, entre des fon- 
taines & des bois, & qui n'eſt compoſe que de 
trois chambres, mais bien peintes & tout- A- fait 
approprices. Il a deſtiné ce lieu pour ſe retirer 
en particulier avec deux ou trois de ſes amis, 
ou, quand il eſt ſeul, gentretenir avec ſes 
livres, pour ne pas dire avec ſa maitrcfle. 
__ Malgre Vinjuftice des cours, 

Dans cet agréable hermitage 


Il coule doucement ſes jours, 
Et vit en veritable ſage, 


De vous dire qu'il renoir une fort bonne table 
& bien ſervie, ce ne ſcroit vous apprendre rien 
de nouveau; mais peut · tre ſeteꝝ vous ſurpris 
de favoir que faiſant fi grande chere, il ne 
vivoit que d'une croũte de pain par jour. Auſſi 
ſon viſage Ecoir-il d'un homme mourant. Bien 
que ſon parc fir tres-prand , & qu'il eũt mille 
endroĩts tous plus beaux les uns que les auttes 


: 


— 


Us 


Tis 


we vs in tug 
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pour ſe promener , nous- paſſions les Joiirntes 
entieres dans une petite iſle plantèe & tenue 
auſſi propre qu'un jatdin, & dans laquelle on 
trouve, comme pat miracle, une fontaine qui 


jaillit, & va mouiller le haut d'un berceau de 


grands cyptès qui Penyironnent. 


Sous ce berceau qu' amour expres 
Fit pour toucher quelque inhumaine, 
I'un de nous deux, un jour au frais 
Aſſis pres de cette fontaine, 
Le cœur perce de mille traits, 
D' une main qu'il portoit a peine 
Srava ces vers ſur un cypres. 

' » Helas! que Pon feroit heureux 
„ Dans ce beau lieu digne d' envie, 
v Si, toujours aimé de SYLVIE, 
„ L'on pouvoit, touiours amoureux, 
Avec elle paſſer la vie !»> 


| Vous connoitrez par - 14 que, dans notre 


voyage, nous ne ſongions pas toujours à faire 


bonne chere, & que nous avions quelquefois 
des momens aflez tendres. Au reſte, quoique 
Grouille ait tant de charmes, M. D'AuBHOUx 
ne nous put retenit que trois jours , apres leſ- 
quels il nous donna ſon cartoſſe pour aller à 
Caſtres prendte celui de M. DER PENAUTIER, 
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qui nous mena chez lui 3 Penautier, à une 
lieue de Carcaſſonne. Vos ſantés y furent bues 
mille fois avec le cher ami BALzZAxr, qui ne 
nous quitta pas un moment. La Comédie fut 
auſſi un de nos divertiſſemens aflez grand , 
parce que la troupe n'etoit pas mauvaiſe, & 
qu'on y voyoit toutes les Dames de Carcaſſonne, 
Quand nous en partimes, M. pz PENAUTIER , 
qui ſans doute eſt un des plus honneres hommes 
du monde, voulut abſolument que nous priſ- 
ſious encore ſon catroſſe pour aller à Narbonne, 
quoiqu'il y eùt une grande journée. Le tems 
Etoit fi beau, que nous eſptrions le lendemain, 
ſur nos chevaux frais, & qui ſuivoient en 
main . W Encoſſe, aller coucher pres de 
Montpellier. Mais z par malheur, | 


Dans cette vilaine Narbonne 

Toujours il pleut , toujours il tonne. 

Toute la nuit doncques il plut, 

Et tant d' eau cette nuit il chut, 
Que la campagne ſubmergee 

Tint deux jours la ville aflicgee. 


Que cela ne vous ſurprenne point! Quand 
il pleut ſix heures en cette ville, comme c'eſt 


toujours par orage, & qu'elle eſt ſfiruce dans 


388 „ hes on 
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un fond tout  environne de montagnes, en 


peu de tems les eaux ſe ramaſſent en ſi gtande 


abondance, qu'il eſt impoſſible d'en ſortir, 
ſans coutir riſque de ſe noyer. Nous voulůümes 
pourtant le haſatder; mais Paccident d'un 
laquais , emporte par une ravine , & qui ſans 
doute &oir perdu , ſi ſon cheval ne Petit ſauvè 
A la nage, nous fir rentrer bien vite pour at- 
tendre que les paſſages fuſſent libres. Des 
Meſlicurs, que nous trouvames ſe promenant 
dans la grande place, & qui nous paturent 
etre des principaux du pays, ayant appris notre. 
aventure, crurent qu'il eroir de leur honneur 
de ne nous laifſer pas ennuyer. Ils nous voulu- 
rent donc faire yoir les ratetẽs de leur ville, & 
nous menerent d'abord dans l'Egliſe Cathẽ- 
drale, qu'ils pretendojent etre un chef-d'cruvre 
pour la hauteur des voùtes; mais nous ne lau- 
rions pas dire au vrai, 


Si l'architecte qui la fit, 

La fit ronde , ovale ou quarrée, 
Et moins encor s'il la bàtit 
Haute, baſſe, large ou ſerree ; 


Car, artives en ce faint lieu, 
Nous n'eumes jamais autre envie 


UDR— i . — 


— . 7 Pm—s 


36 Voyage de Chapelle 


Que de faire des vœux a Dieu 
De ne le voir de notre vie. 


Ce qu'on y montre encor de rare, 
Eſt un vieux & ſombre tableau, 
On l'on voit ſortir un LazARE 
A demi- mort de ſon tombeau. 


Mais le peintre a ſi bien fait 

Sec, pale, hideux, noir, effroyable, 
Qu'il ſemble bien moins le portrait 

Du bon LAZ ARI que d'un diable. 


Ces Meſſieurs ne furent pas contens de nous 
avoir fait voir ces deux metveilles; ils eutent 
encore la bonte, pour nous regaler tout- A- fait, 
de nous prëſenter à deux ou trois de leurs plus 
polies Demoiſelles, qui tomboient en verire de 
la yerole. Voila tous les divertiſſemens que nous 
elimes a Narbonne. Voyez par-la fi deux jours 
que nous y demeuranmes ſe paſſerent agreable= 
ment, Toi qui nous as fi bien diverti, 


Digne objet de notre courroux, 
Vieille ville toute de fange, 

Qui n'es que ruiſſeaux & qu*egoitts , 
Pourrois-tu pretendre de nous 

Le moindre vers a ta louange ? 


Va, tu wes qu'un quartier d'hiver | 
De quinze ou vingt malheurenx drilles , 
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eù l'on peut à peine trouver 
Deux ou trois miſcrables filles 
Auſſi mal ſaines que ton air. 


va, tu n'eus jamais rien de beau, 
Rien qui merite qu'on le priſe, 
Bien peu de choſe eſt ton tableau, 
Et bien moins que rien ton égliſe. 


- — 


L'apoſtrophe eſt un pen violente, on Pim- 


precation un peu forte; mais nous paſsames 


dans cette Errange demeure deux journces avec 
tant de chagrin, qu'elle en eſt quitte à bon 
marché. Enfin les eaux $'ecoulerent ; & nos 
chevaux n' en ayant plus que juſqu' aux ſangles, 
il nous fut permis de ſortir. Apiès avoir mar- 
che trois ou quatre lieues dans les plaines 
toutes noytes, & paſle ſur de mèchantes 
planches un torrent qui $etoit fait de Pegour 
des eaux, large comme une riviere , Beziers 6 
cette ville fi propre & ſi bien ſituèe, nous fir 
voir un pays auſſi beau, que celui dont nous 
partions Etoit vilain. Le lendemain, ayant 
rraverſe les Landes de Saint- Huberi, & goiits 
les bons muſcats de Loupian, nous vimes 
Montpellier ſe preſenter à nous, environn& de 
ces fplantades & de ces blanquetes que vous 
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connoiſſez. Nous y abordames A travers mille 
boules de mail; car on joue-la le long des 


* 


chemins a la chicane. Dans la grande rue des 


Parfumeurs, par ou Fon entre d'abord , l'on 


croit ètre dans la boutique de MARTIAL 3 & 
cependant , 


Bien que te cette belle ville 

Viennent les meilleures ſenteurs , 

Son terroir, en muſcats fertile, 

Ne lui produit jamais de fleurs. 
Cette rue fi parfumte conduit dans une 
grande place, où ſont les meilleures hotelleries, 


Mais nous fümes bientot Epouyantes | 


De rencontrer en cette place 

Un grand concours de populace. 

Chacun y nommoir D*ASSeUCT. 

5 Il ſera brile, Dieu merci! 
Diſoit une vieille bagaſſe. 

» Dieu veuille qu' autant on en faſſe 

»A tous ceux qui vivent ainſi !» 


La curioſitẽ de ſavoir ce que c'&toit , nous 
| fir avancer plus avant. Tout le bas &coir plein 
die peuple , & les fenerres remplies de perſonnes 
de qualitẽ, Nous y connùmes un des principaux 
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de la ville, qui nous fit entrer auſſi-tôõt dans 
le logis. Dans la chambre od il Ecoir , nous ap- 
primes qu'effectivement on alloic brüler p' As- 
so bei pour un crime qui eſt en abomination 
parmi les femmes, Dans cette meme chambre 
nous trouvames grand nombre de Dames, 
qu'on nous dit ètre les plus polies, les plus 
qualifizes & les plus ſpirituelles de la ville; 
quoique pourtant elles ne fuſſent ni trop belles 
ni trop bien miſes, A leurs perites mignardiſes, 
leur parler gras & leürs diſcours extraordinaires, 
nous crimes bientor que c'*eroit une aſſemble 
des precieuſes de Montpellier ; mais , bien 
qu'elles fiſſent de nouveaux efforts à cauſe de 
nous, elles ne paroifloient que des precteuſes 
de campagne, & n'imitojent que foiblement 
les nöttes de Paris, Elles ſe mirent expres ſur 
le chapitre des beaux-eſprits , afin de nous 
faire voir ce qu'elles valoient, par le com- 
merce qu'elles ont avec eux. Ils ſe commenga 
donc une converſation aſſez plaiſante. 


Les unes diſoient que MENAGE 
Avoit l'air & l'eſprit galant, 

Que CHAPELAIN n'Etoit pas ſage, 
Que Cos rax n'6toit pas pedant ; 
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Et les autres croyoient monſieur Dx -$SCUDERIS 
"Un homme de fort bonne' mine, 
Vaillant, riche, & toujours bien mis; 
Sa ſxur une beauté divine, 
Et VELISSON un ADONIS. 

Elles en nommerent encore une tres-grande 
quanrire , dont il ne nous ſouvient plus. Apres 
avoir bien parle des beaux-eſprirs , il fur queſ- 
tion de juger de leurs ouvrages. Dans LAT ARI 
& dans LE MoisE,, on ne loua que le juge- 
ment & la conduite; & Mans La PUCELLE , 
rien du tout. Dans SARRASIN y on n'eſtima que 
la lettre de M. px MENaAct 3: & la preface de 
M. PEL1s son fur traitee de ridicule} VoiTURE 
meme. paſſa pour un homme gtoſſier. Quant 
aux romans , CASSANDRE fut eſtime pour la 
delicateſſe de la converſation; Cms & 
CLErit pour la magnificence 3 Pexprefſion 
& la grandeur- des  evenemens. Mille autres 
choſes ſe debirerent encore plus ſurprenantes 
que tout cela. Puis inſenſiblement la converſa- 
tion tomba ſur DAs so, parce qu'il leur 
ſembla que Pheure de Pexecution LAN” 
Une de ces Dames prit la parole; & s'adreſſant 
à celle qui nous avoit patu la principate & la 
maltreſſe ptecicuſe ; / 
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„ Ma bonne, eft-ce lui, qu'on dit 
»» Avoir autrefois tant écrit, 

2 Meme compoſe quelque choſe 

» En vets ſur la metamorphoſe? 

2 Il faut donc qu'il ſoit bel-eſprit? 


» Aufſi l'eſt-il; & Pun des vrais, | 
„ Reprit l'autre, & des premiers faits. 
2» Ses lettres lui furent ſcellées 

„ Des leurs premieres aſſemblées. 

» J'ai la lifte de ces meſſieurs; 

» Son nom eſt en tete des leurs „. 


puis d'une mine ſerieuſe, 

Avec certain air affecté, 
Penchant ſa tete de còté, 

Et de ce ton de precrenſe , 

Lui dit: „» Ma chere, en vérité, 


v C'eſt dommage que dans Paris 
» Ces meffieurs de I Academie, 


» Tou ces meſſieurs les beaux-eſprits, 


» Soient ſujets à telle infamie. v 


La, d'hommes on voyoit fort peu. 
Cent mille femmes animees, 


D 
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| Venvie de rire nous ptit ſi furieuſement , 
qu'il nous fallit quitter la chambre & le logis , 
pour en aller éclater à notre aiſe dans hotel- 
letie. Nous efimes toutes les peines du monde 
a paſſer dans les rues, A cauſe de l'affluence du 
peuple. 5 
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Toutes de colere enflammdes , 


Accouroient en foule en ce lieu 
Avec des torches allumées. 


Elles ecumoient toutes de rage; & jamais on 
n'a rien vu de fi tertible. Les unes diſoient que 
c' toit trop peu de le bruler; les autres, qu'il 
falloit Fecorcher vif auparavant; & toutes, que 
ſi la juſtice le leur vouloit livter, elles inven- 
teroient de nouveaux ſupplices pour le tour- 
menter. Enfin 


—— 


I'on auroit dit, à voir ainſi 
Ces Bacchantes échevelées, 
Qu' au moins ce monſieur D*ASSOUCI 
Les auroit toutes violées; 


&c cependant il ne leur avoic jamais rien fait. 
Nous gagnames avec bien de la peine notte 
logis , ou nous apprimes , en arrivant , qu'un 
homme de condition avoir fait ſauver ce mal - 
heureux ; & quelque tems apres on vint nous 
dire que toute la ville toit en rumeur, que 
les femmes y faiſoient une ſedition, & qu'elles 
avoicnt déja deEchire deux perſonnes , pour 
tte ſeulement ſoupconntes de connoitre 

p*AssoVci, Cela nous fir une ttès grande 
frayeur; 
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Et de peur d' etre pris auſſi 

Pour amis du fieur p' Asso cr 

Ce fut à nous de faire gile. 

Nous fiimes donc aſſez prudens 

Pour quitter d' abord cette ville; 

Et cela fut d' aſſez bon ſens. 


Nous nous ſauvons donc, comme des cri- 


minels, par une porte écartée, & prenons le 


chemin de Maſſillargues, eſperant d'y pouvoir 
arriver avant la nuit. A une demi lieue de Mont - 
pellier, nous rencontrames notre D'ASSOUCT 
avec un page aſſez joli qui le ſuivoĩt. En deux 
mots il nous conta ſes diſgraces; auſſi n'avions- 
nous pas le loiſit d'&courter un long diſcours , 
ni de le faire, Chacun donc alla de ſon core; 
lui fort vite , quoi qu'à pied; & nous deuce- 
ment, 4 cauſe que nos chevaux Etoient fati- 
guts, Nous arrivames devant la nuit chez 
M. DE CAUVISSON , qui penſa mourir de rire 
de notre aventure, II prit le ſoin, par ſa bonne 
chere & par ſes bons lits, de nous faire bient6r 
oublier ces fatigues. Nous ne pùmes, ę᷑tant fi 
proche de Nimes, refuſer a notre curioſitè de 
nous derourner pour aller voir 


ces grands & fàmeux batimens 
Du Pont du Gar & des Arenes, 
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Qui nous reſtent pour monumens 
Des magnificences romaines. 


Ils ſont plus entiers & plus ſains 
Que tant d'autres reſtes ſi rares, 
Echappès aux bratales mains 

De ce déluge de barbares , 
. furent les flẽaux des humains. 


Fort ſatisfaits du "ABER Ty nous primes 
aſſez vite la route de Provence, par cette 
grande prairie de Beauca ire, fi cłlebre par ſa 
foire; & le meme jour nous vimes de bonne 
heure 


Paroftre ſur les bords du Rhône 

Ces murs pleins d'illuftres bourgeois ,. 
Glorieux d'avoir autrefois 

Eu chez eux la cour & le trdone _ 

De trois ou quatre puiſſans rois, 


— 


y aborde par 


Cette heureuſe & fertile plaine 
Qui doit ſon nom à la vertu 
Du grand & fameux capitaine, 
Par qui le fier Danoi, battu 
Reconnut la grandeur romaine» 


Nous vimes , pour vous parler un peu moins 
pottiquement, cette belle & ctlebre pille 


3 
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d' Arles, qui par ſon pont de bareaux nous fit 
paſſer de Languedoc en Provence, C'eſt aſſu- 
rement la plus belle porte. La fituation admi- 
rable de ce lieu y a preſque attire route la No- 
blefle du pays; & les Dames y ſont propres, 
galantes & jolics z mais fi couvertes de mou» 
ches, qu'elles en patoiſſent un peu coquettes. 
Nous les vimes toutes au cours où nous fimes , 
faiſaat fort bien leur devoir avec quantité de 
Meſſieurs aſſez bien faits. Elles nous donnerent 
lieu de les accoſter, quoiqu'inconnues; &, 
ſans vanire, nous pouvons dire qu'en deux 
heures de converſation nous avancames aſſez 
nos affaires, & que nous fimes peur-erre quel- 
ques jaloux. Le ſoir on nous pria d'une aſſem- 
blee , on l'on nous traica plus favorablement 
encore 3 mais avec tout cela ces belles ne 
purent obtenir de nous qu'une nuit; & le len- 
demain nous en partimes, & trayersames avec 
bien de la peine | 


La vaſte & pierreuſe campagne, 
Couverte encor de ces cailloux 
Qu'un prince, revenant d' Eſpagne, 
Y fit pleuvoir dans ſon courroux. 


C'eſt une grande plaine toute couyerte de 
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cailloux effectivement juſques à Salon, petite 
ville qui n'a point d'autre rareté que le tom- 
beau de NosTRADAMUs. Nous y couchaimes 
& nous n'y dormimes pas un moment, à cauſe 
des hauts cris d'une Comédienne, qui s'aviſa 
d*accoucher cette nuit, proche de notre cham- 
bre, de deux petits comEdiens. Un tel vacarme 
nous fr monter à cheval de bon matin ; & cette 
diligence ſervit 4 nous faire conſidéter plus 4 
notte aiſe, en arrivant à Marſeille, cette mul - 


titude de maiſons qu'ils appellent baſtides, dont 


toute la campagne voiſine eſt couverte. Le grand 
nombre en eſt plus ſurprenant que la beautt; 
car elles ſont toutes fort petites & fort vilaines. 
Vous avez tant oui parler de Marſeille, que 
de vous en entretenir pre ſentement ce ſeroit 


répéter les memes choſes & peut - Etre vous 


ennuyer. 


Tout le monde fait que Marſeille 
Eſt riche, illuſtre, & ſans pareille 
Pour ſon terroir & pour ſont port; 
Mais il faut vous parler du fort, 
Qui ſans doute eſt une merveille. 


C'eſt N otre· Dame de la Garde; 
Gouverneinent commode & beau, 
4 qui ſuffit, pour toute garde, 293 
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Vn ſuiſſe avec ſa hallebarde 
Peint ſur la porte du chateau. 


Ce fort eſt ſur le ſommet d'un rocher pteſque 


. Inacceſlible , & fi haut &leye , que gil com- 


mandoit à tout ce qu'il voit au-deſſous de lui, 
la plupart du gente humain ne vivroit que ſous 
ſon plaiſir. 


Auſſi voyons-nous que nos roĩis, 
En cannoiſſant bien l' importance, 
Pour le confier ont fait choix 
Toujours de gens de conſèẽquence; 


De gens pour qui, dans les alarmes, 
Le danger auroit eu des charmes; 
De gens prets à tout haſarder, 
Qu'on etit vu long-tems commander, 
Et dont le poil poudreux eũt blanchi ſous les armes. 


Une deſcription maghifique, qu'on a faite autre= 
fois de cette place, nous donna la curioſitẽ de 
aller voir. Nous grimpames plus d'une heure 
avant que d*arriver a Pextremite de cette mon- 
tagne, où Von eſt bien ſurpris de ne trouver 
qu'une mechanre-mazure tremblante , prere 4 
tomber au premier vent. Nous frappames a la 
porte, mais doucement , de peur de la jetter 
pat terte; & après avoir heurte long - tems, 
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ſans entendre meme un chien aboyer ſur la 


tour, 


Des gens, qui travailloient la proche, 
Nous dirent: « Meſſieurs, la-dedans , 
2» On n'entre plus depuis long-tems. 
> Le gouverneur de cette roche, 

„ Retournant en cour par le coche, 
„ A, depuis environ quinze ans, 

„» Emporte la clefdans {a poche. „ 


La naivete de ces bonnes gens nous fir bien 


tire, ſur-rout quand ils nous firent remarquer 


un Ecrireau , que nous limes avec affez de 
peine; car le tems avoir preſque efface, 


Portion de gouvernement 
A louer tout préſentement. 


Plus bas en petit caractere: 


Il faut d adreſſer d Paris, 

Ou chex CoNnRar le ſecrẽtaire, 
Ouchex CourBk, homme d' affaire 
De tous meſſieurs les beaux-eſprits. 


Croyant aptes cela n'avoir plus rien de rare 
à voir en ce pays, nous le quittames ſur le 
champ & meme avec enpreſſement, pour aller 


goliter des muſcats A La Cioutat. Nous n'y 


attiyames 
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£ | h 
arrivames pouttant que fort tard, parce que 
les chemins ſont rudes, & que, paſſant pat 
Caſſis, il eſt bien difficite de ne 's'y pas arreter 
a boire, Vous n'&tes pas aſſurẽment cutieux de 
ſavoir de La Cioutar , © 


e 


Que les marchands & les nochers 
La rendent fort conſiderable ; 
Mais pour le muſcat adorable ,_ 
Qu'un ſoleil proche & favorable 
Confit dans les brülans rochers, 
Vous en aurez , freres tres-chers , 
Et du meilleur ſur votre table. 


Les grandes affaires, que nous avions en 
ce lieu, furent achevees auſſi · tòt que nous 
eumes achete le meilleur vin. Ainſi, le lende- 
main vers le midi, nous nous acheminames 
vers Toulon. Cette ville eſt dans une ſituation 
admirable , expoſce au midi, & couverte au 
ſe-tentrion par des montagnes Elevees juſques 
aux nues , qui tendent ſon port le plus grand 
& le plus sũt qui ſoit au monde. Nous y trou- 
vames M. le Chevalier Paul, qui par fa 
charge, par ſon mètite & par fa depenſe eſt le 


premier & le plus conſiderable du pays. 


C'eſt ce Pavr , dont l' experience 
Gourmande la mer & le vent, 


—— 
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Dont le bonheur & la vaillance 
Rendent formidable la France 
A tous les peuples du Levant. 


Ces vers ſont auſſi magnifiques que ſa mine 


mais, en verire , quoiqueelle ait quelque choſe 


de ſombre, il ne laiſſe pas d'eètre commode, 


doux & tout. à- fait honnete. Il nous regala dans 
ſa caſſine, (i propre & ſi bien entendue, qu'elle 


ſemble un petit palais enchanté. Nous n*avions 
trouvè juſques-la que des orangers de mediocre 
grandeur, & dans des jardins. L'envie den 
voir de gros, comme des chènes, & dans le 
milieu des campagnes , nous fit aller juſques 


4 Hieres, Que ce lieu nous plut! Qu'il eſt cha- 


mant! Et quel ſẽjour ſeroit · ce que Paris ſou 
un ſi beau climar ? 


Que c'eſt avec plaifir qu' aux mois 
Si ficheux en France & ſi froids, 
On eſt contraint de chercher l'ombre 
Des orangers, qu'en mille endroits 
On y voit, ſans rang & fans nombre G 
Former des forets & des bois! 


La, jamais les plus grands hivers 
N' ont pu leur dEclarer la guerre. 
Cet heureux coin de Vunivers 
Les a toujours beaux, toujours verts, 
Toujours fleuris en pleine terre. 530 
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Qu'ils nous ont donne de mépris pour les 
noͤtres, dont les plus conſeryes & les mieux 


gardes ne doivent pas Etre , en comparailon , 
appelles des orangers! 


Car ces petits nains contrefaits, 
Toujours tapis entre deux ais, 

Et contraints ſous des caſemates, 

Ne ſont, a bien parler, que vrais 
Et miſcrables culs de jates. 


Nous ne pouvions terminer notte voyage par 


un lieu qui nous laiſsar une idee plus agreable;z 
auſſi des le moment ne ſongeàmes- nous plus 
qu'a retourner à Paris. Notte d&yotion nous 
fir pourtant detourner un peu pour aller a la 
Sainte-Beaume, C'eſt un lieu preſque inacceſ- 
ſible, & que l'on ne peut voir ſans effroĩ. 
C'eſt un antre dans le milieu d'un rochet eſ- 


carpe, de plus de quatte- vingts roiſes de haut, 


fait aſſurement par miracle; car il eſt aiſe de 
yoir que les hommes 
| > Sik 
N'y peuvent avoir travaille ; 
Et l'on croit, avec apparence , 
Que les ſaints eſprits ont taillé 
Ce roc, qu'avec tant de conſtance 
La Sainte a fi long-tems mouille 
Des larmes de {a penitence. 6 
E ij 


* 
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Mais, ſi d'une adreſſe admirable 
x1 Lange a taillé ce roc divin , 

Le demon, cauteleux & fin, 
En a fait Fabord effroyable , 
Sachant bien que le pélerin 
Se donneroit cent fois au diable, 
Et ſe damneroit en chemin. 


Nous y ee 55 de la peine 
par une horrible pluie; &, par la grace de 
Dieu, ſans murmurer un ſeul mot; mais nous 
n'y fümes, pas plutòt arrives, qu'il nous ptit 
une extreme impatience d'en ſortir , ſans ſavoir 
pourquoi. Nous examinames donc aſſez bruſ- 
quement la bizarrerie de cette demeure; & 
nous nous inſtruisimes en un moment des reli- 
_gicux , de leur ordre , de leurs coutumes, & 
de leut maniere detraiter les paſſans; car ct 
ſont eux qui les regoivent & ap tiennent 
hötelletie. 85 Few: Cog 


L'on n'y mange jamais de chair, 

L'on n'y donne que du pain d'orge; 
Et des œufs qu'on y vend bien cher. 

Les moines hideux ont de l'air 

De gens qui ſortent d'une forge. 

Enfin , ce lieu ſemble un erifer , 

Ou pour le moins un coupe -gor ge. 


i 
14 
* 
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Lon ne peut ꝭtre ſans horreux _ | 
Dedans cette horrible demeure; 

Et la faim, la foif & la peur 

Nous en firent ſortir ſur Fheute. 


Bien qu'il far preſque nuit, & qu'il fir le plus 


— 


vilain tems du monde, nous aimames micux 


haſarder de nous perdre dans les montagnes, 


que de demeurer à la Sainte-Beaume. Les teli- 


ques , qui ſont à Saint-Maximin , nous por- 
terent bonheur, & nous y firent artiver, avec 
l'aide d'un guide „ſans nous Ee egarés; mais 
non pas ſans Etre mouilles, Auſſi le lende main 
la matinte stant paſſce entiere en devotion. , 
c'eſt-4-dire à faire toucher des chapelets A 
quantité de corps ſaints, & à mettte d'aſſez 
groſſes pieces dans les troncs, nous allames 
nous eniyrer d' excellente blanchere . de Ne- 
greaux , & de 1a coucher à Aix. C'eſt une 
capitale ſans riviere, & dont tous les dehors 
ſont fort de ſagtèables; mais, en recompenſe, 
belle & aſſez bien batic , & de bonne chere. 
Orgon fut enſuite notre couchee', lieu cëlebre 
pour tous les bons vins; & le jour daptès, 
Avignon nous fit admirer la beaure de ſes mu- 
railles. Madame Dy Cas TEEANE y Etoit, a 
qui nous rendimes viſite auſſi · tt le meme jour , 
"Bp 
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qui fut le jour des Morts. Nous la trouvames 
chez elle en bonne compagnie. Elle n'ẽtoit 


point, comme les autres veuves , dans les 
 Egliſes A prier Dieu; 


Car bien qu'elle ait l' ame aſſez tendre 
Pour tout ce qu'elle auroit cheri , 
On auroit peine a la ſurprendre 
Sur le tombeau de ſon mari. 


Avignon nous avoir paru fi beau, que nous 
voulùmes y demeurer deux jours pour l'examinet 
plus à loifir. Le ſoir, que nous prenions le 
frais fur le bord du Rh&nep par un beau clair de 
June , nous renconrrames un homme qui ſe 
promenoit, qui nous ſembloit avoir de Pair du 
fieur p'As soc. Son manteau, qu'il portoit 
ſur le nez, empeèchoit qu'on ne le pur bien 
voir au viſage. Dans cette incettitude, nous 
primes la liberte de Faccolier., & de lui de- 
| wn org * | | 

errors made ene 2 890 
-« Qui, c'eſt moj., meſſieurs; me voici, 
» N'ayant plus pour tout 6quipage 
„ Que mes vers, mon luth & mon page. 


> Vous me voyez ſur le pave 
» En de ſordre, mal propre & ſale; 


* 


nes 
toit 
les 
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» Auſſi je me ſuis eſquive. 

„ Sans emporter paquet, ni male; 

» Mais enfin me voila ſauvé, 

» Car je ſuis en terre papale. v 


Il avoir etre ment avec lui le 3 page 
que nous lui avions vu, lorſqu il ſe ſauva de 
Montpellier, & que l'obſcuritẽ nous avoir em- 


.peche de diſcerner. Il nous ptit envie de ſavoir 


au vrai ce que C toit que ce petit gargon, & 
quelle belle qualité Pobligeoit A le mener avec 
lui, nous le que ſtionnãmes donc aſſez malicieu- 
ment, lui diſant: | 


ce Ce petit page qui vous ſuit, 

„Et qui derriere vous ſe glifle , 

„Que ſait-il? En quel exercice, 

» En quel art l'avez- vous inftruit ? » 

« Il ſait tout, dit - il. S' il vous duit, 

Il eſt bien A votre ſervice . | 
Nous le remerciàmes lors bien civilement, 
ainſ que vous euſliez fait; & ne i repondimes 


autre choſe. 


Qu'adieu bon ſoir & bonne nuit. 

„ De votre page qui vous ſuit, . 
» Et qui derriere vous ſe gliſſe, 
„ Et de tout ce qu'il fait auſſ, 
| T iy 


2 
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„ Grand merci, monſieur p*AsSOVCT. | 
» D'un | bel offre de ſervice, 7 Ol 
» Monſieur TATSOVET : grand merci. 8 


Notre lettre finira par ce bel endroir , 3 
qu'elle ſoit &crite de Lyon. Ce n'eſt pas que 
nous n'ayons encore à vous mander des beaures 
du Pont- Saint- Eſpric , des bons vins de Con- 
drieux & de Cote-rotie ; mais, en yerite , nous 
ſommes {i las d'&crire , que la plume nous 
tombe des mains , outre que nous voulons avoir 
dequoi vous enttetenit, lorſque nous aurons 
le plaiſir de vous revoir. Cependant 


Si nous allions tout vous deduire , 
Nous n'aurions plus rien à vous dire; 
Et vous ſaurez qu'il eft plus doux 

De cauſer , buvant avec vous, 

Qu'en voyageant de vous écrire. 


Adieu, les deux freres nourris , 
Auſſi bien que gens de la ville, 
Que nous aimons plus que dix mille . 
Des plus aimables de Paris. 


DAT E. 


De Lyon, où l'on nous a dit 
Que le roi, par un rude dit, 
Avoit fait défenſes expreſſes, 
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Expreſſes dé fenſes à tous, 

; De plus porter chauſſes ſuiſſeſſes. 
Cert-Edit, qui n'eſt rien pour nous, 
Vous rẽduit en grandes d&treſſes , 

M- Groſſes bedaines, groſſes feſſes; 

Car où, diable! vous mettrez- vous? 


ue 
. : f 
es 42D R ESS E. 
H. 3 n e > aj 
A MESSIEURS les ainés BROUSSINS., 
us 


Chacun enſeignera la rue ; | 
us Car leur demeure eſt plus connue 
Au Marais, que les Capucins. 


i 5 « kate. — 
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Nous avons cru que Pon verroit avec 


plaiſir, a la ſuite du For ad Dz 
CHaPELLE & BACHAUMONT , celui 
de M. L. F. 
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VOYAGE 


DE 


LANGUEDOC 


ET DE. 


— 


te. cod r 3 Nr 
2 k 


— 


4M. * X, le 24 Septembre 1749. : 


Cn EST . 3 n we ande 5 


que vous demandez la telation de notre voyage. 


Vous la voulez mème en proſe & en yers. C'eſt 
un marche fair, dites- vous, nous ne ſaurions 
nous en_dedire. Il faut bien vous en croire; 
mais croyez aulli aus jamais parole ne fut * 


| legerement engage. Je ſuis zur 


Que tout homme ſenſẽ rira. 

D' une entrepriſe fi fallotte z 
Que perſonne ne nous lira : 

Ou que celui qui le fera, 


'7 
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_—_ coup $r tres fort s'ennutra : 
Que vers & proſe on ſifflera: 

Et que ſur cette preuve-la 
Le regiment de la Calotte 
Pour ſes voyageurs nous 4 84; ; 
Quoi qu "il en püllle arriver , le plas grand 
malheur ſeroir de vous deplaire. Nous allons 
vous obtir de notre mieux. Mais gardez-nous 
au moins le ſecret. Un ouvrage fair pour vous 
ne doit Erre mauvais qu incagnito. z 5 
Comme ce n'eſt point ici un potme epique , 
nous commencerons modeſtement par Caſtel- 
naudary , & nous n'en dirons rien, Narbonne 
ayant Ere le premier objet de notre attention, 
ſera auſh le premier article de notre itintraire, 
Nꝰy eũt · il que ces anciennes inſcriptions qu'a fi 
fort reſpectè le tems, cette Narbonne m't᷑ritoit 
un peu plus d' egards que n'en ont eu les deux 
ctlebres yoyageurs. Nous pouvons atteſter qu'il 
n'y plut ni n'y tonna pendant plus de quatre 
heutes, & que jamais le ciel ne fut plus ſcrein 
que lorſque nous en partimes. ; 


Mais vu le local enterté 

De la citè primatiale , 

Nous croyons ,: tout conſidere, 

Que quand la ſaiſon pluviale , -  . + 
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Au milieu du champ labour 
Ferme la bouche à la cigale, | 
Toutes les eaux ont conjuré 
D'environner, bon gre malgr6 J 
La ville archiépiſcopale: 
Ce qui rend ce lieu rE&vere 
Un cloaque beaucoup trop a 
De quoi CHAPELLE a pats omen of 
Mais d'un ton fi 1 peu meſur6., 
Qu'il en reſulte grand ſcandale. 
Au point qu'un prebendier lettré 
De I'6glife collegiale , 
Nous dit „d'un air tres· aſſuré, 
Que ce voyage célébré 
N' toit au fond qu*ceurre de balle: 
Et que Narbonne qu'il ravale, | 
Ne Pavoitjamais A | 


Le fair K 8 4 1 vrai 4 ha lettre. A 
telles enſeignes que le docte prebendier ſe deſ- 
ſaiſit en notre faveur, avec une joie extreme , 
de l' œuvre de ces Meſſieurs, qui lui paroiſſent 
de très-mauvais plaiſans. Ce n'eſt pas au reſte 
le ſeul plaiſit qu'il nous eur fait. Ce genereux 
inconnu nous avoit menés au palais archiepif- 
copal admirer les ip: nals qu'on y a tecueil- 
lies. Par ſon eredit nous vimes toute la maiſon, 
grande, noble, claire meme en dépit de tout 
ce qui deytoit la rendre obſcute. Mais on a 


| # 
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loge un peu haut le ptimat d'Qcciranie, Nous 
avions enſuite ſuivi notre guide à la Metropole, 
qui ſera une fort belle &gliſe , quand il plaira à 
Dieu & aux Etats de faire finir la nef. Quant à 
ce tableau fit denigre dans Pauvre ſuſdir, 
Meſſieurs de Narbonne le regrertent tous les 
jours, malgrè la copie que M. le duc d' ORT EAS 
leur en laiſſa liberalement, mais qu' ils trou- 
vent fort mediocre, quoique le LAZARE 7 ſoit 
peut · ẽtre auſſi noir que dans Poriginal. 

Nous reprimesnotre chemin , & a 
gaiment les chauſſèes qui menent a Begxzers. 
Cette ville eſt pour ſes habitans un lieu ctleſte , 
comme il eſt aiſe d'en juger par un paſſage 
latin d'un de leurs Aureurs , dont je vous fais 
grace. La nuit nous ayant ſurpris avant d'y 
etre arrives , nous fùmes tentes d'y coucher. 


Mais ſachant par tradition 2 
Que dans cette agréable ville, 
Pour le ſol de chaque ſaiſon, 

Très- prudemment chaque maiſon 
A ſoin d'avoir un domicile: 
Et craignant pour mon compagnon , 
Qui pour moi n' toit pas tranquille, 
Nous criimes au poſtillon | 
Au plus vite de faire gille, 


a au „ +6 ki< © (rm My xXx. 
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Ce fut done à Pëgenas que nous allimescher- 
cher notre gite, Il ẽtoit tard quand nous y at- 
rivames : les portes Etoient fermtes. Nous en 
fumes 6 piquts , que nous ne voulùmes plus y 
entrer quand on les ouvrit le lendemain matin. 
Mais que nous fiimes enchanres des dehors ! il 
n'en eſt point de plus rians ni de mieux culti- 
ves. Quoique Pexenas n'ait pas de 'provetbe 
latin en ſa faveur , au moins hue je connoiſſe, 
ſa ſituation vaut bien celle de Beziers. La 
chauſſèe qui commence apres les cazernes du 
Roi, & ſur la beauté de laquelle on ne peut 
trop ſe recrier , ne dura pas autant que nous 
aurions voulu. Elle aboutit 4 une route aſſez 
ſauvage, qui nous conduiſit a Yallemagne z 
lieu paſſablement digne de la curioſite des 
voyageurs. 1 


Pres d'une chaine de rochers 
S*Cleve un monaſtere antique. 

De ſon Egliſe très-gothique, 
Deux tours, eſpece de clochers, 
Ornent la fagade ruſtique. 


Les Echos , s'il en eſt dans ce triſte ſéjour, 
D' aucun bruit n'y frappent l' oreille: 
Et leur troupe oiſive ſommeille 
Dans les cavernes d'alentour, 


£7 


64 Voyage de Languedoc 


Depeche, dis. je à un poſtillon de quatre- g 
vingt ans, qui changeoit nos chevaux; Phor- ql 
-reur me gagne: quelle ſolitude! C'eſt la The W 


balde en racourci : allons, VAbbe. Ni vous ni 7 
moi ne commerœons avec les Anachoretes, Eh! qt 
de pat tous les diables, ce ſont des Bernar- ut 
-dins ,/s*&cria le maicre de la poſte , que nous b. 


ne croyions pas ſi près de nous. Or vous ſaurez: d- 
que ce bon homme pouvoit faire la difference 
| d'un Anachorete & d'un Bernardin; car il 
| avoit fur un vieux coftre , à còté de fa porte, 
quelques centaines de feuillets de la vie des 
Peres du Deſert , ronges des rats. Si vous 
| voulez diner, ajoura-t-il , entrez; on vous 
fera bonne chere. | FR? 


* 


Nos moines ſont de bons vivans, 

1 L'un pour l'autre fort indulgens , 

Ne faiſant rien qui les ennuie, 

Ayant leur cave bien garnie, 

Toujours repoſés & contens, 

Viſitans peu la ſacriſtie; 

Mais quelque fois les jours de pluie 

Prians Dieu pour tuer le tems. To 


Il eſt vrai qu'ils avoient profirs de cette ma- 
rinte-l2 , qui toit fort ſombre & fort plu- e 
vieuſe, pour dpècher une grand meſſe: Nous ¶ pe 

gagnaimes 


ma- 
plu- 
lous 
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gagnimes le clottre. Crojiriez-vous , Madame, 
qu'un cloftre de ſolitaires fiir une grotte en- 
chantce ? Tel eſt pourtant celui de PAbbaye de 
Vallemaghe 3 je ne puis mieux le comparet 
qu'à une decoration doptra. II y a ſur . tout 
une fontaine qui mèriteroit le pinceau de 
Arioſte. Elle reſſemble comme deux gouttes 
d'eau, 4 la fontaine de l' Amour. 


Sur ſes colonnes, des feuillages 
Entrelaſſés dans des berceaux, 
Forment un d6me de rameaux , 

Dont les delicieux ombrages 

Font goutiter , dans des lieux fi beaux, 
Le frais des plus ſombres bocages. ' 5 
Sous cette volite de cerceaux, 

La plus heureuſe des Naiades 

Ré pand le criſtal de ſes eaux 

Par deux différentes caſcades. 

Au pied de leur dernier baſlin, 

Un frere, gargon très- capable, 
Entourè de flacons de vin, 

Plagoit le buffet & la table. 


Tout auprès, un diner dont la ſuave odeur 
Auroit du plus mince mangeur 
Provoque la concupiſcence , 

Tenu ſur des fourneaux à ſon point de chaleur , 

pour diſparoitre, attendoit la preſence 

De quatre Bernardins qui $'ennuyoient au cœur. 
5 : P 


LY 
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Dans ce moment nous enviämes preſque le 
ſorr de ces pauvres religieux: nous nous regar- 
dions de cet air qui peint ſi bien tous les mou- 
vemens de l'ame. Chacun de nous appliquoit ce 
qu'il voyoit à ſa vocation particuliete, & nous 
nous devinions ſans nous patler. 


Labbé convoitoit Pabbaye : 
Pour moi-, qui penſojs moins 4 Dieu , 
Ah! diſois-je , fi dans ce lieu 
Je trouvois Iris ou Silvie. 84 


Car voila les hommes. Ce qui eſt un fujet 
d*<dification pour les uns, eſt un objet de ſcan- 
dale pour les autres. Que de morale à debiter 
la-deſſus ! Prenons conge de notre delicieuſe 
fontaine. Elle nous a ments un peu loin. 


O fontaine de Vallemagne! 
Flots ſans ceſſe renouvellés, 
La plus agreable campagne 
Ne vaut pas vos bords iſolés. 


Il n'y avoit plus qu'une poſte pour arriver 4 
Loupian, lieu celebre par ſes vins, dont nos 
devanciers voulurent ſe mettre a porte de 
juger. Leurs imitareurs , en ce point ſeul, 
nous nous y atretames. Mais l'année, nous 


* 


je le 
gar- 
ou- 
t ce 
eus 
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dit on, n'avoĩt pas été bonne, L'höôteſſe en- 
treprit de nous dedommager avec des huitres 
d'un gour fort inferieur a celles de Pocean. _ 
Remontes en chaiſe , nous nous livrions 
Padmiration que nous cauſoit la beauté du 


pays. 


Quand deux gentilles demoiſelles, 
D' un air agreable & badin , 

Qui n'annongait pas des cruelles, 
Nousarreterent en chemin. 


Elles nous demanderent des places dans 
notre chaiſe pour aller juſqu'au village pro- 
chain, qui étoit le lieu de la poſte. L' Abbé 
fut impoli pour la premiere fois de fa vie; il 
les refuſa inhumainement; & je fus oblige , 
malgre moi, d'&re de moirie de ſon re fus. 

Nous commencions alors 4 c6toyer l'erang 
de Thau, qui ſe débouche dans le golfe de 
Lyon par le port de Cette, & par le paſſage de 
Maguelonne. Il fallut deſcendre , en faveur de 
mon compagnon , qui voyoir pour la premiere 
fois les campagnes d' Amphitrite 5 & qui vou- 
loit contempler à ſon aiſe | 


Ce vaſte amas de flots, ce 5 


De l'aveugle Fortune image naturelle , 
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Comme elle ſeduiſant, & perfide comme elle: 
Aſyle des forfaits, noir ſéjour des haſards, 
Theatre dangereux du commerce & de Mars; 
Des plus rares tréſors ſource avare & fEconde , 
Et l' empire commun de tous les rois du monde. 


Nous arriyames enfin à Montpellier. Cette 
ville n'aura rien de nous aujourd'hui, Madame; 
& vous vous paſſeriez bien de ſavoit qu'après 
nous etre fait d'abord conduire au jardin royal 
des plantes, qui pourroit tre mieux entretenu, 
& avoir parcouru legerement au retour tout ce 


qu'on eſt dans Puſage de montrer aux étran- 


gers, nous vinmes avec empreſſement chercher 

un excellent ſouper, auquel nous étions pre- 
parés par le repas frugal que nous avions fait a 
Loupian. 

La matinee du lendemain fut employte 4 
viſiter la Moſſon & la Verune. Les eaux & les 
promenades de celle - ci ne mẽtitent guere moins 
de curiolite que la magnificence de la premiere, 

od il y a des beautés royales; mais ot, ſans 
ette difficile A l'excès, on peut trouver quel- 
ques défauts, d „ à la verite, le Sei- 
gneur CHATELAIN eſt en erat de reinédier. 
Nous nous hitames apres cela de gagner 
Lunel, od nous fümes accueillis par M. ps 


ur. 
1 
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La ***, Major du Regiment de Duras, qui 

commandoit dans ce quartier. I! nous donna 

un auſſi bon ſouper que $'il nous eùt attendus. 
IL'Abbè en profira médiocrement. 


te M quitta cette bonne chere 


5 Pour une dé vote action, 
* 9 - 
88 Que ceux de ſa profeſſion 

Ne font pas trop pour l' ordinaire. 
al Te fut, je crois, ſon Breviaire _ 
ly Qui cauſa fa dèſertion. 
Yo Notre convive militaire 
F Partagea mon affliction. 

| Mais comme en toute occaſion 
er La Providence débonnaire 
„ Compenſe, d'une main legere , 
4 Plaiſir & tribulation, 

La retraite de mon confrere 
Groſſit pour moi la portion 

a D'un vin de Faint-Emilion, 
es -  Qu'a Lunel je n'attendois guere. 
95 Une partie de la nuit ſe paſſa$oyeuſement 4 
ns table. Nous nous ſeparames de notre hore A 
15 huit heures du matin, & nous courtimes 4 
i- Nimes pour y admirer ces ouvrages fi ſuptrieurs 

| aux ouvrages modernes, fi dignes de la poëſie 
er la plus majeſtueuſe; en un mot, les chef- 


5E d' uvres immortels dont cette cite, autrefois 
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fi conſiderable , a ẽtẽ enrichie par les Romains. 


Les arenes s'appergoivent d'auſſi loin que la 
ville meme, 


Monument qui tranſmet à la poſterite 

Et leur magnificence , & leur férocité. 

Par des degrés obſcurs, ſous des votites antiques, 
Nous montons avec peine au ſommet des portiques. 
La nos yeux Etonnes promenent leurs regards 
Sur les reſtes pompeux du faſte des CEſars. 

Nous contemplons PFenceinte ou l'arène ſouillce 
Par tout le ſang humain dont elle fut mouillée, 
Vit tant de fois le peuple ordonner le trépas 

Du combattant vaincu qui lui tendoit les bras. 
Quo dis- je, c' eſt ici, ſur cette meme pierre 
Qu' ont Epargn& les ans, la vengeance & la guerre; 
Que ce ſexe ſi cher au reſte des mortels , 
Ornement adorc de ces jeux criminels , 

Venoit d'un front ſerein, & de meurtres avides, 
Savourer à loifir un ſpectacle homicide ! 

C'eſt dans ce triſte lieu qu'une jeune beauté, 

Ne reſpirant ailleurs qu' amour & volupté, 

Par le geſte fatal de ſa main renverſce , 
Déclaroit ſans pitié ſa barbare penſée, 

Et conduiſoit de l'œil le poignard ſuſpendu 
Dans le flanc du captif a ſes pieds étendu. 


Des voyageurs font des reflexions à propos 
de tout. J'avoue , Madame, que la tirade cf 
un peu ſcricuſe, Je vous en demande pardon, 
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La vue d'un amyhitheatre romain a tEveille en 
moi les idees tragiques. 


Ce ſeroit ici le lieu de vous donner quelque 
idee des autres antiquités de Nimes. La Tour- 
Mogne, le temple de Diane, & la fontaine 
qui eſt auptès, ont dans leurs ruines memes 
quelque choſe d'auguſte. Mais ce qu'on appelle 
la Maiſon quarree , Edifice qu'on regarde 
comme le monument de toute Pantiquite le 
plus conſerve , frappe & fixe les yeux les 
moins connoiſſeurs, 

On trouve à chaque pas des bas-reliefs & 
des inſcriptions. Les aigles romaines, plus ou 
moins enrieres , ſe voient par- tout. Enfin, par 
je ne ſais quel enchantement, on s'imagine 
plus de rreize cents ans apres Pexpulſion totale 
des Romains hors des Gaules, ſ: retrouver avec 
eux, habiter encore une de leurs colonies. 
Nous en ſcjournimes plus long-tems a Nimes. 
Un jour franc nous ſuffit à peine pour tout 
voir & revoir. Ce tems d'ailleurs, graces 4 
M. DAN, ne pouvoit etre mieux employee; 
il ne ndus quitta point; & Pon ne ſauroit rien 
ajouter à la reception qu'il nous fit. 

Or donc prions la Providence | 

De placer toujours ſur nos pas 
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Le Languedoc & la Provence; ©» Fe 
Et ſur-tout Meſſieurs DE DURA: a ſe 
Rencontre douce & gracieuſe 

Pour les voyageurs, leurs amis, | P 

- - Autant qu'elle ſeroit facheuſe | ty N 
Pour les bataillons ennemis. | ne 

be 


II nous teſtoit le pont du Gard. Notre curio- 
fire, excitée de plus en plus, nous fit quitter 
le chemin de la poſte. Apres une infinité de 
d<rours tortueux entre deux montagnes nous 
nous trouvames ſur les bords du Gardon , ayant 
en perſpective le pont, ou plutòt trois ponts 
Pun ſur l'autte. 


Pour vous peindre le pont du Gard, 
II nous faudroit. employer Part 

Et le jargon d'un architecte. 

Mais nous penſons qu'a cet Egatd , 

De notre couple trop bavard , 

La fcience vous eſt ſuſpecte, ; 
Auſſi, ſans courir de haſard, x 4 
Notre muſe tròs-circonſpecte 
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Ne fera point de fol cart Col 
Sur ces arches qu'elle reſpecte, g g Ro 
Qui ſans doute pecriront tard. | | ne 
2 8 de 


Ici, Madame, Padmiration épuiſée fait alli 
place à une ſurpriſe melee d'effroi. Il nous 
fallut pluſieurs heures pour conſiderer ce mer- 
5 veilleux 


fait 
ous 
n 
ceux 
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yeilleux ouvrage. Imaginez deux montagnes 
ſepartes par une riviere , & reunies pat ce triple 
pont, od la hardieſſe le diſpure à la ſoliditẽ. 
Nous grimpames juſques ſur l'aquẽduc, que 
nous rraverſimes preſque en rampant d'un 
bout a l'autre. 
; } 

Offrant un culte romaneſque 

A ces lieux dErobes aux coups 

De la barbarie arabeſque; 

Et meme Echappts au gourroux 
De ce, pourfendeur giganteſque, 
Qui des Romains fut ſi jaloux, 
Que ſa fureur dẽtruiſit preſque 

Ce que le tems laiffoit pour nous; 
Examinant à deux genoux | 
Un debris de peinture à freſque, 
Et d'un ceil Anglois ou tudeſque 
 DEvorant juſques aux cailloux. 


Puis.quirrant à regret, quoiqu'avec une ſorte: 
de confuſion, un monument trop propre à nous 
convaincre de la ſuptriorite ſans bornes des 


Romains, nous pourſuivimes notre route, & 


ne fiimes plus occupts aptès cela que du plaiſit 


de revoir bientòt un ami fort cher que nous 


allions chercher de fi loin. Cette ide flatteuſa 


fut le ſujet de notte converſation le reſte de la 
G : 


* 1 ts. > ry Woneths d=a 
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Journee. Sur le ſoir, Papproche de V. illeneuve 
fic diverſion 4 nos enttetiens. Du haut de la 
montagne, d'où nous Pappergtimes cette jolie 
ville paroft etre dans la plaine , quoique ſur 
une cõte fort Elevee. La beaure du payſage & 
Ta largeur du Rh6ne forment le point de vue le 


plus I & le plus e wi 


C'eſt ici que du nds 

Finit la terre épiſcopale. 

A l'autre rive, ſur un roc, 6 
Eſt la citadelle papale, 

Que ſous la clef pontificale, 


Les gens de ſoutane & de froc | F. 
Défendroient fort bien dans un choc, { 
Avec une ardeur ſans égale, E ö 


Contre les troupes de Maroc, 
La mer leur ſervant d'intervalle. 


Nous paſsames les deux bras du Rh6ne, & 
nous arrivames à Avignon, au milieu des cris 
de joie & des acclamations d'un peuple im- 
menſe. N'allez pas croire que tout ce tintamarte 


- ſe fit pout nous. On celtbroit alors dans cette 


ville Lexaltation de Benoit XIV. Les feres du- 
roient depuis trois jours. Nous vimes la der- 


| niere, & ſans doute la plus belle. 
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ve Nos yeux en furent dblouis, 

Ja L'art, la richeſſe, l'ordonnance 
Avoient épuiſé la ſcience 

Des décorateurs du pays. 


& Au milieu d'une grande place 

le Douze fagots mal aſſembles 
D*une nombreuſe populace 
Excitoient les cris redoublès. 
Tout autour cinquante figures, 
Qu'on nous dit Etre des ſoldats, 
Pour faire ceſſer le fracas , 
Vomiſſoient un torrent d'injures z 
Mais de peur des égratignures, 
Ils crioient, & ne bourroient pas. 


Alors les canons commencerent. 
Le commandant , vetu de bleu, 
Aux fuſiliers qui fe troublerent, 
Permit de ſe remettre un peu. 
Puis leurs vieux mouſquets ils levetent 2 
& Trente- quatre firent faux- feu, 
Et quatorze en tirant creverent. 


es Si perſonne ne fur tué, 

m- Ou pour le moins eſtropié 
rte Par cette comique &<charge , 
oh C'eſt un miracle , en vérité, 
85 Qui mèrite d' tre atteſts, 


Mais nous primes ſoudain le large, 
et; Voyant que l'alguazil major 
Vouloit faire tirer encor. 


FTE 


* 
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Nous entrames en diligence b 
Au palais de ſon excellence, 
Monſeigneur le vice-l6gat. 
C'eſt là que pour Rome it preſide , 
Et c*eft dans ſa cour que reſide 
Toute Ia pompe du Comtat. 
D*abord ni lanterne , ni lampe 
La nuit n' claire Feſcalier: 
II fallut, pour nous appuyer, 
A tatons, du fer de la rampe 
L' un & l'autre nous Etayer. 
Après avoir a Paventure ; 
Fait en montant plus d'un faux pas 
Nous trouvons une ſalle obſcure, 
Ou ſur quelques vieux matelas 
Quatre ſuifſes de Carpentras 
| Ne buvoient pas l'eau toute pure. 
f Mais tien de plus ne pùmes voir. 


Vn vieux pretre, entr'ouvrant la porte 
D' un appartement aſſez noir, 

Dit: Allons, vite, que l'on ſorte; 
Tout eſt couche, Meſſieurs , bon ſoir. 


Notre ambaſſade ainſi finie ,- 
Nous revinmes à notre hotel, 

Où Dieu ſait quelle compagnie, 
D' une table affez mal ſervie, 
Dévora le regal cruel. 


La maitrefſe , @&ailleurs polie, 
Pour nous expres avoit trouve = 


7 
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Un de ces batteurs de pave, - 
Vrais doyens de meſlagerie , 
Sur le front deſquels eſt grave 
Qu'ils ont menti toute leur vie. 
11 venoit de paſſer les monts. 
Mon bavard, ſans qu'on le ſemonce 
Faiſant demande & reponſe, 
Parle d'égliſes, de ſermons , 
De conſiſtoires ,, d*audiences , 
De prélats, de nonains, d'abbes, 
De moines & de figisbes ; 
De miracles & d' indulgences; 
Du doge & des procurateurs, 
Des francs-macons & des tembleurs: 
De Popera , de la gazette, 
De Sixte-Quint, de Tamerlan ; 
De Notre-Dame de Lorette, - 

Du ſerrail & de Kouli-Kan; 
De vers & de géomé trie, 
D'hiſtoire , de théologie, 
De Verſailles, de Petersbourg, 
Des conciles , de la marine, 

Du conclave, de la Tontine, 
Et du fiege de Philisbourg, 

Il partoit pour le nouveau- monde. 
Mais de fureur je me levai, 
Et promptement je me ſauvai, 
Comme il faiſoit dEja ſa ronde 
Dans les plaines du Paraguay. 


J'artive enfin au domicile, 
Qui, juſqu'au retour du ſoleil , N 
. | Gii 
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Sembloit au moins pour mon ſommeil 
M'aſſurer un commode aſyle; | ce 
J'y fus auffi-edr infets 


Par Vodeur d'un ſuif empeſté, 7 
Reſte expirant de la bougie, fo 
Dont, avec prodigalite, cl 
Toute cette ville 6baudie , tr 
Ornoit portail & gallerie di 
En Phonneur de Sa Sainteté. 6 
e eee 1 1 el 
Je n'en fus pas quitte pout ce vilain parfum. |, 
Vn nuage de couſins me tint compagnie toute 4 
Ja nuit; ce qui me rappella fort deſagreable- 'P 
/ 
ment un certain voyage Horace, dont la reg en 
lation vaut un peu mieux que celle- ci. 

| Cependant Faurore vermeille de 
1 Repand ſes feux ſur horizon. _ 
5 Je me leve, Vabbe séseilſle, be 
| -  Feentends le fouet du poſtillon, a - 
= Ce fut pour moi bruit agreable, N. 
| Adieu donc ville d' Avro10n, 5 ; ſec 

Ville pourtant tres-reſpeRable, 

Si dans tes murs tout curicux 

Qui va voir faire Pexercice 30 
Ri ſquoit moins fa vie ou ſes yeux, F Ge 
Et qu'un bon ordre de police fir 
Mit tous les conteurs ennuyeux hs 


Dans les priſons du ſainr-office. 


Sen de plus beau que Pentree du Comtat 
par le Languedoc; rien de plus charmant qua 
la ſortie d. Avignon par la Provence. 


um. 
Jute 
ble- 

rey 


tat 
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Des deux cores d'un chemin, comparable à 
ceux du Languedoc, reguent des canaux qui le 
traverſent en mille endtoits. La Durance en 
fournit une partie; les autres viennent de Vau- 
cluſe. Le criſtal tranſparent des uns, Peau 
trouble des autres, font demeler aiſement la 
ditterence de leurs ſources, De hauts peupliers , 


ſemeẽs ſans ordre , y defendent du ſoleil, dont 


l'ardeur commence à Ecre extreme, On touche | 
a la province du royaume la plus méridionale. 
La Durance, qu'on paſſe a Bompar , nous fi t 
entrer inſenſiblement en Provence. 
D'arides.chemins, une chaine de montagnes, 

des oliviers pour toute verdure, telle eſt la 
route qui nous conduiſit & Aix, grande & 
belle ville qui vaut bien un article à part. 
Nous vous le réſetvons, Madame, pour le 
ſecond volume de cer ouvrage memorable. 

Ici finira , en attendant, le bavardage du 
couple d'amis voyageurs , qu'un ſecond paſſage 


de la Durance , à quatre ou cinq lieues d Aix, 


fit enfin arriver au terme de leuts courſes, au 
ehäteau de M. * X. 


C'eſt de ce brfilant rivage , 4 
Dont lVardente aridits ; 
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. Offre le pin pour bocage,, 
Un deſert pour payſage . 
Par les torrens humecté; 
Lieu oh Foiſeau de-carnage 
Diſpute au hibou ſauvage 
D' un roc la concavite , | 
Un chene detruit par age: 
Noir thEatre de la rage 
De plus d'un vent redoute/, 
Ou PFepoux peu reſpects 
D*une dæeſſe volage , 


Forge par maint alliage 7 


Les traits de la déité, 

Qui d'un ſourcil irrite 
Etonne , Ebraule , ravage 
T*univers Epouvante. 

Mais laiſſons ce radotage. 
De ce lieu très- peu flatté, 
J*oſe vous offrir Phommage 
D' un mortel peu dans Puſage 


De trahir la verite. 


Si xéunir tout ſuffrage , 

Sans l' avoir ſollicité; 

Si nobleſſe ſans fiertE, _—- 
Agrement ſans <talage , 

Raiſon ſans auſtérité, 

Font un unique aſſemblage ; | 
Ces traits, votre heureux partage , 
Honorent Phumanite, 
 HElas | la naiveté | 

De ce compliment peu ſage, 
Poit vous plaire davantage 
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Qu'un diſcours plus apprete , 
Dont le brillant verbiage 
Manque de realite. 

Si de ma témèrité 

J'ai cru cacher le langage, 
Sous l' auſpice accròdite 

De l'agréable voyage, 

Qui. par fameux perfonnage 
Va vous &tre preſente , 
Pardonnez ce badinage 3 
Voyez mon humilité: 

De Veclat d'un faux plumage 
Je ne fais point vanité. 

La modeſtie à mon age 
N*eſt commune qualité. 


On vous ment ſur M. **, Madame la 
Comteſſe. L' Auteur, tres-veridique d'ailleurs, 
ſt Egayè ſar la peinture qu'il fait de lui & de 
ſes Etats. Il vous donne pour un deſert affreux, 
un ſ{cjour auſſi beau qu'il ſoir poſſible d'en 
trouvet dans un pays de montagnes. 15 


Car nous liſons dans des chroniques , 

Qui ne ſont pas encor publiques, 

Qu' autrefois le bon Roi Rene, 

Dans cet aſyle fortune, 

Faiſoit des retraites myſtiques. 3 
On voi; meme un canal fort net, 

Ou, ſans taſſe ni gobelet, 


= * — a — 
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Ce Roi buvoit l'eau vive & pure, 4 
Dont la fraĩcheur & le murmure 
L'endormoient dans un cabinet 
Formé de fleurs & de verdure ; 

Et de nos jours une beauté 

Qui n' etoĩt rien moins que bigote, 
Avec une ſœur peu dé vote 

Y chercha Vhoſpitalite, 

C*&toit la fugitive HoRTENSE , 
Laquelle, nous dit-on ici , 

Sur les rives de la Durance, h 
Ne pourchaſſoiĩt pas ſon mar. 


Voila ce que c'eſt, Madame que ce lieu fi 
fort defiguré par ſon Seigneur. Que ne peut-on 


vous faire connoitre auſſi, telle qu'elle eſt, la 


Dame du- chateau! Cort entrepriſe paſſe nos 


forces. Il eſt difficile de bien louer ce qui eſt 


vktitablemeut louable. Peindre Madame la 
Marquiſe de M * **, C'eſt peindre la dou- 
ceur , la raiſon , les bienſeances , & la vertu 
meme. 1 „„ 


Oh ! pour cette fois taiſons-nous ! 
Dieu vous gard aimables pu, 
Que chacun cherit & rèvere : 
De notre long itinéraire | 
L'ennui retombera ſur nous, 


S'il n'a le bonheur de ee, 


K. 
S E 
DU VOYAGE 
DE LAND O 
ET DE PROVENCE. 


Ws k 4 FF 7 - ; — . - 2 


3 


1 M KK: I 28 Octobre 125 


F trois rar : 

Et qui pourrant ne ſont menteurs , 
Qu'une voiture d&labree , 

Par deux maigres chevaux tirce , 
Pendant troisJours a fracaſſés, 
*Difloqu6s , meurtris & verſcs 
Juſqu'a certain lieu plein d'ornieres, 
Ou leſdits chevaux morts de faim, 
Malgré mille coups d'Etrivieres, 

Se ſont arret6s en chemin, 

Nous faiſant clairement comprendre 
Qu'ils avoient ailez voyage; 
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Que de nous ils prenoient conge, 
Et qu' ils nous prioijent de deſcendre. 
Jugez donc, apres ce cadeau, 
De quel air, ſans feu ni manteau, 
Par une nuit tres-pluvieuſe , 
Notre troupe, fort peu joyeuſe , 
Ttaverſant à pied maint c6teau , 
Au bout d*une route ſcabreuſe 
Parvient enfin juſqu*au chateau. 
Peignez-vous dans cette aventure 
Trois tètes, dont la chevelure , 
- Diſtillant l'eau de toutes parts, 15 
©  Tmite aſſez bien la figure a 
Des SCAMANDRES & des SANGARS. 


_ Voila, Madame, le ant au naturel Fc 
Marquis fort aimable „ d'un Sénateur qui ne 
peut ſe louer lui-meme , parce qu'il tient la 
plume, & d'un tres · oli Chevalier de Saint Jean 
de Jeruſalem. Nous atrivons; & mon premier 
ſoin, dans l'attirail que je viens de vous decrire, 
eſt d'obeir A vos ordres, Ma premiere gazette a 
eu le bonheur de vous plaire. Je vais riſquer la 
ſeconds avec l'aide de mes compagnons. 

Demain nos muſes repoſces, 

Fraiches , vermeilles & friſces , 


Mettront d*accord harpes & lut, 
It vous paieront leur tribut, 
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29 Octobre 1740. 


No us voici bien éveills » quoiqu'il ne ſoit 
que midi. L'attelier eſt prèt: nous commen- 
cons ſans preambule, 

Vitimes de notre. curioſité, nous partimes 
le 15 de ce mois. La deſctiption de notte qui- 
page paroit propre à ere place dans un ou- 
vrage fait uniquement pour vous amuſer, 


Toi qui-crayonnes en paſtel, 
Viens , accouts, muſe ſubalterne; 


K Peins- nous partans d'un vieux chàtel 

ie Plus fiers que gendarmes de Berne. 

la Et toi, railleur univerſe, _ | 
Dieu poligon , je me proſterne 

An Devant ton agreable autel. 

er Ton influence me- gouverne : 

e, Pere heyreux de la baliverne, 


Prete a ma muſe ce vrai ſel: 
Dont tu ſus enrichir Miguel, 


A Et priver tout auteur moderne. 


Tel quien ſortant du Toboſo, 

Le ſieur de la Triſte- figure, 
Piquant ſans. ſucces ſa monture, 
Malgre les conſeils de Sancho, 

Courut, ſuivant ſon vertigo, 


— — 
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Aux moulins ſervir de motiture 3 
De meme , en piteuſe voiture, 
Chacun de nous criant : Ho ! ho! 

Bravant, & chiite & meurtriſſure, 
Voulut faire trotter Clio. 
Pour moi, trop foible par nature, 
Je'oſai, chétive creature , 
Me plaindre autrement qu'in petto. 
Soit reſpect de la prelature , | 
Ou devoir de magiſtrature, 
Nul autre n'oſa faire cho. 


L/abbe ſeul perdit 1'<quilibre, Fe 
Mais avant que d'en venir la, 

Pour ſe défendre en homme libre, 

I tendit veine, nerf & fibre 
Mais ſa bete enfin l'entraina. 


Nous neũmes que la peur de ſon accident: 


Il ſut s'en tirer à merveille; 

Et troqua ſon maudit bidet 

Contre une bere a longue oreille, 
Qui n'eſt ni lievre ni baudet. _ 


Les Eſpagnols, gens, felon eux , fort ſages, 
eſtimenr. infiniment ce genre de montute, & 
FAbbe pourroir ccrtifier qu'ils n'ont pas torr. 
Quoi qu'il en ſoir, Pequipage que je viens de 


vous derailler , , nous conduiſit au chareau de 


P 
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Latour · d'Aigues, monument, dit · on, de 
PAmour & de la Folie. 


Le nom ſeul des deux ouvriers 

Ne préviendra pas pour l'ouvrage. 
Te couple n'eſt point dans Puſage 

De ſuivre des plans réguliers; 

Et ce ſeroit ſottiſe pure 

De les prendre pour nos magons , 

S'il falloit par leurs actions 

Juger de leur architecture. 


Mais ils ont eu le bon ſens de choiſir un 
habile archire&e pour bãtit la maiſon de Latour. 
P'autres vous en feroient une brillante deſetip- 
tion. Plus d'un voy ageur vous parleroit de Peſe 
planade qui eſt au- devant de la principale 

11 porte, des foſſès profonds, revëtus de pierre 
| & pleins d'eau vive, dont le chateau eſt envi- 
ronne ; d'une fagade eſtimee des connoiſſeurs z 
enfin d'une fort belle tour quarree qui 8'leve 
au-deſſus de deux grands corps-de-logis , & 
qu'on aſſure ayoir été conſtruite par les Ro- 

s, mais 7 are 0h. 37 f 


Ma muſe, en rimes relevées, | 
Pourroit vous tracer dans ſes vers | | 
de Des boſquets, bravant les hivers  _ _ 
de Sur des volites fort Elevees 3. _ 
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Tels qu' aux depens de 3 
Jadis une reine Amazone, 

En fit planter a Baby lone 

Sur le faite de. ſon palais. - 


Laiſſont ce dẽtail à des peintres d'atchitec - 
ture & de payſages , ou à des faiſeurs de 
romans. Mais vous ne ſerez peut - etre pas fachee 
de ſayoir à qui la Provence eſt redevable de ce 
bariment , qui fait une des curioſitẽs de cette 
province; c'eſt au Baron de SENTAL, Ce Gen- 
tilhomme l' avoit deſtinẽ pour ètre Phabiration 
d'une Princeſſe , dont les aventutes ne ſont pas 


Or ce baron de SENTAL. 

Fut Epris d'une heroine 

Qui lui donna maint rival; 

Voyageant-en-pelerine- 

Tant6t bien & tantòt mal: 

vVillageoĩſe ou citadine, 

Promenant ſon cœut banal, 
De la cour de Catherine a 
A quelque endtoit moins royal. 

Cette dame de m&rite n 

Fut la reine Marguerite, 

Non celle à. L'eſprit badin ,. 

Qui des tendres amourettes 

Des moines & des nonettes 


A fait un Den 


3 


Mais ſa niece tant prônce, | 4 
Dont notre bon Roi Hengzx _ 
Fut pendant plus d'une annce 

Le très- affligè mari ; 

Et qui, plus qu'une autre femme, 
Porta grave dans fon ame - + © 
Le commandement divin, 111i 
De l'amour 275 le prochain. ; 


On trouve dans mille endroits du chilies 
les chiffres de la Reine & du Baron, accom- 
pagnes de trois mots latins , que je vais vous 
citer en original pour faire parade d'erudition , 
ſatiabor cum apparuerit. Si j oſois vous traduire 
ce latin, vous avoueriez, Madame, 20 08 dit 


8 


beaucoup en peu de paroles. * W 


Au demeurant la gentille princeſſe 
Ne vit jamais ce lieu ſi beau; 

Et le baron, qui Vattendoit ſans ceſſe, 
En fut pour les frais du chateau, 


En quittant Latour, nous primes une route 
qui nous conduiſit dans un pays aſſez bizarre 


pour exercer le pinceau d'un yoyageur. Au 


ſortir d'un precipice , où nous courumes une 
eſpece de danger, nous entrames dans un che- 
min reſſerre entre deux montagnes eſcarpecs. 
Ce defile &Elargir dans quelques endroits , & 


— —  —_— — 
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devient alors auſſi agtéable que le vallon le 
plus cultive. On découvte de tems en tems, 4 
travets les ouvertures du rochet, des emplace- 
mens qui refſemblent aſſez à de grandes cours 
de vieux chateau, enroures de haures mu- 
| ry | 


— 


Du tems 5 dts cornus, 
Les Sylvains, les Faunes velus, 
Habitoient ce rEduit/ ſauvage. 
E*eft 1a qu*aux jours du carnaval 
Silene & Pan donnoient le bal f 
7h Aux Driades du voiſinage. | 


1 ce leu welt. asm profit, Des miſſion- 
naires zeles y ont fait graver de toutes parts 
ſur les arbres & ſur les pierres , des paſſages 
tires de l Ecritute, & de petites ane pro- 
pres a <Edifier les paſſans. | i 

Nous nous trouvames le ſoir aux portes 
d' Apt, Saviez- vous, Madame, qu'il y eũt une 
ville d' Apt! Et ſayez-vous ce que c'eſt que la 
ville d. Apt? No ous ſerions fort ne 2 
vous le dire. | 


A Lorſque nous y fommes entres 4 
Les cieux n*6toient point Eclair6s 
Par la lune ni les étoiles; 
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Et quand nous en ſommes ſortis, 
L' Aurore & l' poux de Procris 
Etoient encore dans les toiles. 


| Tour ce que nous pouvons faire en fareut 
de la ville d Apt, C'eſt de la ſuppoſer grande, 
belle, peuplee , riche, & bien habirte. Car, 
en bonne politique, il faut vanter les pays od 
Pon voyage. 

Nous atrivames cette meme marinee A Vau- 
cluſe. C'eſt un de ces lieux unique ou la nature 
a voulu ſe ſingulariſer. Il paroit avoir ere fait 
expres pour la muſe de Perrarque. Ce fameux 
vallon eſt termine par un demi-cercle de ro- 
chers d'une prodigicuſe Elevation , & qu'on 
diroit avoir 6:6 taillẽs perpendiculaitement. Au 
pied de ceite maſſe enorme de pierre , ſous 
une youre naturelle , que ſon obſcurire tend 
effrayante A la vue, ſort d'un gouffte dont on 
n'a jamais trouvé le fond, la riviere appellte 
la Sorgue, Un amas conſiderable de rochers 
forme une chauſlte au- devant, mais 4 plu- 
ſieuts toiſes de diſtance de cette ſource pro= 
fonde. L'cau paſſe ordinairement par des con- 


duits ſouterrains , du baſſin de la fonraine , 


dans le lit od elle commence ſon cours, Mais 
dans le tems de ſa ctue, qui artive, nous dit- 


HY 
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on, aux deux équinoxes, elle seleve impe- 
tueuſement au-defſus d'une eſpece de mule, 


dont un voyageur geometre auroit meſure la 
hautceur. 


Li, parmi des rocs entaſſes, 
Couverts d'une mouſſe verditre , 

--Selangant des flots courrouces + 
D*une Ecume blanche & bleuatre. 
La chiite & le mugiſſement 
De ces ondes precipitdes, 

Des mers par Forage irritées 
Imitent le fremiſſement. 
Mais bientòt moins tumultueuſe, 
Et s adouciſſant à nos yeux, ae! 
Cette fontaine merveilleuſe 
Nꝰeſt plus un torrent furieux. 

Le long des campagnes fleuries, 


Baur le fable. & ſur les cailloux, 


Elle careſſe les prairies 
Avec un murmure plus doux. 
Alors elle ſouffre ſans peine 
Que mille différens canaux 
Diviſent au loin dans la plaine 
Le trẽ ſor fẽcond de ſes eaux. 
Son onde toujours éẽpurce, 
Arroſant la terre alterce, 
Va fertiliſer les fillons 
De la plus riante contre 
Que le Dieu brillant des ſaiſons, 
Du haut de la voùte azuree 
Puifſe Echauffer de ſes ray ons. 
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Le chemin qui nous mena du village 4 la 

fontaine, eſt un ſentier Erroir & pierreux que 

la curioſitè ſeule peut rendre praticable. Les 
pieds dElicats de LAuxx devoient ſouffrir de 
cette promenade, & le doux PETRARQUE 

n'ayoir pas peu de peine à la ſoutenir. © 


Mais ce ſentier, tout eſcarpè qu'il ſemble, 
Sans doute Axt o vx l'adouciſſoit pour eux, 
Car nul chemin ne parott raboteux 

A deux amans qui voyagent enſemble. 


Apres avoir aſſez examinẽ la fontaine, nous 
livrames le Chevelier & PAbbe à la merci de 
notre guide. Nous avions appergu une grotte 
dans un angle de la montagne. Nous cruùmes 
que les deux heros de Vaucluſe pourroient bien 
y avoir laiſſẽ quelque trace de leurs amours. 
Depuis Pavenrure d' Ex EE & de Dipon, toutes 
les grottes ſont ſuſpectes. Celle · ci, difions» 
nous, a peut Etre rendu le meme ſervice à 
LAURE & à PETRARQUE. Au moins y trou- 
yerons- nous quelque chanſon , ou quelque | 
ſonnet. Le bon homme en mettoit par- tout. 
En faiſant ces réflexions, nous patvinmes, 
non ſans peine, a Pentree de la caverne. Nous 
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y entteyitnes auſſi· tõt une figure humaine qu? 


slayangoit gravement vers nous. 


La barbe longue, la peau biſe, 
Vn gros volume dans les mains; 
Une mandille noire & gtiſe, 
Et le cordon autour des reins. 
C'eſt, dimes- nous, un ſolitaire, 
Qui pleure ici ſes vieux peEches. 
Bon jour, notre re6verend pere; 
Vous voyez dans votre taniere 
Deux Etrangers , qui ſont faches 
D' interrompre votre priere. 
Qu'eſt- ce donc, inſolens? Eh quoi! 
Eſt-ce ainſi qu'on me rend viſite? 
Oſez- vous ſans palir eiii. 
Prendre pour un coquin d'hermite 
Un perſonnage tel _ moi ? 
„Inn 35 


OY 


: 


Nous avions ee Madame , ts vous 3 


| mander un profond ſecrer ſur cette hiſtoire, On 


nous traiteroit de viſionnaires. Nous vivons 
dans un ſiecle d'incredulite, on les apparitions 
ne font pas fortune. Cependant, foi de voya- 
geurs, rien n'eſt plus yrai que celle · ci. 


je ſuis, nous dit d'un air rigide 
Ce vieillard au maigre menton, 
Le contemporain de Caro. 
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Des Gaulois b oracle & le guide; 
ut Le grand-pritre- de ce canton 
Pour tout dire enfin, un druide. 


Vous , un druide, monſeigneur! 
Rep mane avec grape pair: 


4 


Ne ſoyez point ſcandulif6e;; Made „ te ce 
mouvement de crainte. L'idée ſeule de ren- 
contrer des druides dans la foret de e, 2 
fir trembler 1 armee de CESAR. 


£4 
Ne vous mettez pole en colere, | 
Illuſtre 6veque des Gaulois, „ ESRD 
Que votre grandeur débonnaire OI 
Nous pardonne pour cette fois, 
Demeurez en fſante parfaite 
Dans votre lugubre retraite, 
Nous n'y retournerons jamais. 
Et n' allez pas vous mettre en tète, 


de⸗ De nous reſerver pour la fèẽte 
on De votre vilain Tx UTATES. 
DNS Le pontife ſe prit a rire. 

ONS Allez , je ne ſuis pas méchant. 
Va- Je connois ce qui vous attire, 


Et vous aurez contentement. 

Vous ſaurez, ſans paſſer la barque | 

On Pon entre privẽ du jour, 04 
Comme LA uE & ſon cher PETrRA Ru j 
Dans ce dèlicieux ſejour, 


* 
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plus contens que reine & monarque, 
A petit bruit faĩſoient l'amour. 
Ses promeſſes ne furent vaines: 
Il fit un cercle , il ytourna: - 
Par trois fois 'Olympe tonna ; 
Lerocher entr*ouvrit ſes veines ; 
Et par des routes ſoutexraines, 
Un tourbillon nous entraina. 


- Certe optration magique nous conduiſit au 

plus beau lieu que Vimagination puiſſe ſe figu- 

rer. Une nymphe , avertie ſans doute par le 
' ſignal , vint nous receyoir, | 


Teint frais, ceil vif, bouche vermeille, 12 
Un bouquet de fleurs ſur le ſeinz 1 
Chapeau de paille ſur Poreille, 

Et tambour de Baſque à la main. 


Venez , dit-elle; cet aſyle 

Que vous n'habiterez jamais, 
N*eut dans ſon enceinte tranquille 
Qu' un ſeul couple d'amans parfaits. 


4 Toujours heureux , toujours fideles, , 
LAURE & PE&TRARQUE dans ces lieux, pf 
Dans leurs careſſes mutuelles | de 
Ont fait cent fois envie aux dieux. Sa 
Mais dẽja votre ame eſt Emue | 
De l'image de leurs plaiſirs. FN PS 
L' amour exaucaleurs defirs - 2 | 


il | f Par- 


N 
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Par- tout où s' tend votre vue: 
Tantòt au pied de ce cõteau, 
Près de ces ondes qui jailliſſent; 
Souvent ſous cet Epais'berceau 
Que ces orangers embelliſſent; 
Ici quand le flambeau du jour 
De ſes feux bruloit la verdure ; 
Plus loin quand la nuit a ſon tour 
Venoit rafraichir la nature. 
Liſezen caractere d'or 
au Sur ces portiques, ſur ces marbres, 
Ces vers plus expreſſifs encor 
Que ceux qu*ANGELIQUE & MEDOR 
le ___ Gravoient enſemble ſur les arbres. 


Eh quoi ! dimes-nous avec ſurpriſe i ſont- ce 
12 ces chaſtes amours dont le Pot᷑te Italien nous 
berce dans ſes ſonnets & dans ſes chanſons? 


Et que deviendra la morale 
Que dans ſes triomphes pieux, 
Sa muſe en vers religieux 

Avec emphaſe nous le! 2 


Elle eſt toujours bonne pour la theorie , r&- | 
pliqua notre conductrice. D'ailleurs il y a plus | | 
de quatre cents ans 2 aun & LAURE 1 
gaimoient. 214 55 | | 


C' toit alors la mode de ſe taire. 
Un indiſcret n'auroit point EtE cru 


Par- 
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Et dans ce ſiecle, le myſtere 5 4 
Paſſoit hautement pour vertu. | 


On Evitoit les mouvemens extremes , 
Les vains diſcours, les Eclats imprudens. 
Pour amis & pour confidens 
Deux jeunes cœurs n' avoient qu 'eux-mbmes. 


PETRARQUE enfn ſavoit jouir tout bas, 

Favoriſe ſans le faire connoitre ; 

Et d'autant plus heureux de Vtre , 
Qu'on croyoit qu'il ne I'6toit pas. 


Faites votre profit de cela, conrinua-r-elle, 
vil en eſt encore tems. Adieu; pour des mor · 
tels vous avez eu une aſſez longue audience 
d'une nymphe : retournez joindre vos cama- 
rades, & ne dites au moins que ce que vous 
avez vu. A ces mots nous fumes enveloppes 


d'un nuage, qui nous reporta dans un clin- 


d 'ceil à Yaucluſe. 

Nous remontàmes à cheval. Notre voyage 
dans les plaines du Comtas ne fur de notre part 
qu'un cri d' admiration. Les canaux tires de la 
Sorgue nous ſuivoient par- tout, & nous repe- 
tions cont inuellement comme en chœur d'opera: 


Lieux tranquilles, ondes cheries 5 
Nymphe aimable, flots argent es 
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Kanimez Pemail des prairies : 
Fontaine , vos rives fleuries , 
Ces arbres ſans ceſſe humectss , 
Séjour des oiſeaux enchantes , 
Nous rappellent les bergeries , 
Lieux autrefois ſi frequentes , 
Et dont les touchantes beautes | "1 
Ne ſont plus qu'en nos reveries. 


1 


Nous aurions voulu nous arteter a Lille. Le 
tems ne nous le permit pas. Nous evimes cepen- 
dant le loifir d'en conſideret la delicieuſe ſitua- 
tion. C'eſt un terroir que la nature & le tra- 
vail ſe diſpute Phonneur d' embellit. La Sorgue 
qui, dans tout ſon cours, ne perd jamais ſa 
couleur ni ſa purete, enveloppe entierzment 
la ville de ſes eaux. 

C'eſt , dit-on, dans ſes murs cElebres, 
Que le malin ſut autrefois 
Faire gliſſer dans le harnois 


D' un poete, entendant tEnebres, ; 
D'un fol amour le feu gregeois. 


Ceſt en effer a Lille que ne vit 
pour la premiere fois, à l'office du Vendredi- 
Saint, Pheroine que ſes vers ont rendu immor- 
telle. Nous ſommes meme perſuades que la 
beaute du pays a eu autant de part à ſes retour 

I iy 
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frequens, que la conſtance de ſa paſſion, On 
ne peut rien imaginer de plus ſeduiſant que 
cette partie du Comtat: des champs fertiles, 
plantes comme des vergers, des eaux ttanſpa- 
rentes, des chemins bordes d' arbes. 


rel fut ſans doute, ou peu s'en faut, 
Le lieu que la main du Très-Haut 

Orna pour notre premier pere: 

Jardin où notre chaſte mere, 


Par le diable priſe en défaut, f ? 

Trahit ſon Epoux dEbonnaire : * Il + 

Par quoi ce doyen des maris | 7k 
Vit ſes jours doublement maudits , 

Et murmura , dit-on, dans Fame, Vo! 
. D*&re chaſſè du paradis de 

Sans y pouvoir laiſſer ſa femme. nos 


Nous fumes coucher a Cavaillon, & nous] K 
atrivämes d'aſſez bonne heure pour pouvoit 


; nyn 
parcourir les promenades & les dehors de lol tt. 
ville qui ſont agreablement ornes. Le lende- quoi 
main il fallut nous reſoudre à quitter cet al- 3 
mitable pays. Nous en ſortimes en paſſant la =D 


Durance; & ce fut en mettant le pied dans |: 
bateau, qu'un de nous entonna pour les autres: 


Adieu, plaines du C s 
a Beaux lieux que la Sorgue arroſe, 


6 
] 
( 
( 


0 


que 
iles 
pa- 


ous) 
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Adieu: mille fois beat | 
Le mortel qui ſe repoſe 
Dans votre charmant état! 
Loin de Porgueilleux Eclat 
Qui ſouvent aux ſots impoſe : 
Loin de la mètamorphoſe 
Du fermier & du prélat, 
Tout eſt ſoumis à ſa gloſe, 
Hors le bon vice-legat , 
Qu'il doit reſpecter pour cauſe. 


Le ſoleil couchant nous vit artiver A Alx. 
Il y eur ce jour-la deux entrees remarquables 
dans cette ville; celle d'un Cardinal & la nõtre. 
Vous jugez bien, apres la peinture du depart 
deM ***, qu'il y avoir de la difference entre 
nos Equipages & ceux de I'eminence. M. le 
Cardinal D*'AUvERGNE venoit de faire un Pape, 
& nous de rendre viſite aux druides & aux 
nymphes. Un quart-{heure de grotte enchan- 
tee, vaut bien fix mois de conclave. Quoi 
qu'il en ſoĩt, le meme inſtant nous raſſembla 
tous à Aix. Nous y enttämes par ce cours a 
renommE , 


Que les balcons & portiques, 

De vingt hotels magnifiques , 

Ornent en divers endroits. 

Ces lieux, dit-on , autrefois TEM 
. mn 7 ws ip yt 
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Etoient vraiment ſpecifiques | 
Pour rendre plus prolifiques 
Les moitiés de maints bourgeois. 
Mais maintenant, moins Gaulois , 
Ils ſavent mieux les rubriques; 
Et les maris pacifiques 
Regoivent l' ami courtois 
Dans les foyers domeſtiques. 
Quelques arbres in6gaux , 
Force bancs, quatre fontaines, 
| DEcorent'ce long enclos, 
Ou gens qui ne ſont point ſots, 
De nouvelles incertaines 
Vont amuſer leur repos... 


_ Voila une afſez mauvaiſe plaiſanterie que 
nous vous livrons pour ce qu'elle vaut. A patlet 
vrai, la capitale de la Provence eſt également 
au- deſſus de la critique & de la louange. Nous 
Favons vue dans un tems ou les campagnes 
ſont peuplees aux depens des villes. Mais nous 
avons juge de ce qu'elle doit etre, par la 

maiſon de M. & de Mde. de la T * **, qui 
occupent les premieres places de la province, & 
qui ſont fairs l'un & Pautre pour les remplir au 
gre des citoyens & des Etrangers. 


Le ciel de plus mit un efſaim de belles 
Dedans ces muts qu'on ne peut trop vanter. 
Si D1sv les fit ou tendres ou cruelles, 


— * 
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Sur ce point-144 je ne puis vous citer 
Diſcours , chanſons, chroniques, ni nouvelles: 
Fors que pourtant je dois vous atteſter 
Sur le rEcit de maints auteurs fideles, 

Que point ne faut ſ6journer avec elles, 
Si l'on ne veut long: tems les regretter. 


Auſſi, Madame, primes · nous notre 1055 en 
gens de precaution, Nous ne demeutàmes que 
deux jours & demi 4 Aix. 

Nous voici enfin a Marſeille. Ce une de 
ces villes dont on ne dit rien pour en avoir 
trop à dire. Elle ne refſemble point aux autres 
villes du Royaume. Sa beauté lui eſt particu- 
liere. Ses dehors meme & ſes envitons ne ſont 
pas moins {inguliers. C'eſt un nombre infini de 
petites maiſons, qui n'ont, A la verire, ni 
cour , ni bois, ni jardin , mais qui compoſent 
en total le coup-d*@il le plus vivant qu'il y ait - 
peut-Etre au monde. Que Paſpec de ce port 
eſt frappanr ! 


Telles jadis en ſouveraines 
Occupoient le trône des mers, 
Carthage & Tyr, puiſſantes reines 
Du commerce de l' univers. 
Marſeille leur digne rivale, 

De toutes parts à chaque inſtant 
Recoitles tribus du couchant , 
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Et de la rive orientale. | ? 
Vous y.voyez ſoir & matin . 
Le Hollandois, le Levantin : 
L*Anglois ſortant de ces demeures , 
Ou le laboureur , Partiſan, 
N'ont jamais vu, pendant trois heures, 
Le ſoleil pur quatre fois Pan : | 
Le Lapon, qui nait dans la neige, 
Le Moſcovite, le Sucdois, - 
Et l' habitant de la Norwege , 
Qui ſouffle toujours dans ſes doigts. 
La tout eſprit qui veut s' inſtruire, 
Prend de nouvelles notions. 
D' un coup- d' il on voit,, on admire 
Sous ce millier de pavillons, 
RNovaume, republique, empire: 
Et Pon diroit qu'on y reſpire 
L' air de toutes les nations. 


* 


M. dH, Intendant des galeres, chez 
qui nous dinames le lendemain de notre ar- 
rive, nous fit voir, dans le plus grand detail, 
les parties les plus cutieuſes de Parſenal. La 
ſalle d'armes eſt fort belle. Ce ſont deux 
grandes galeries qui ſe coupent en croix. Les 
murailles en ſour reyetues d'eſpaliers de fuſils 
& de mouſquerons. D'eſpace en eſpace s'le- 
vent, avec ſymetrie , des pytamides de ſabres, 
d'epecs , de bayonnettes d'une blancheur 
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tblouiſſante. Les plafonds ſont décorés d'un 
bout à l'autre de ſoleils compoſts de meme , 


c'eſt-à-dire, de rayons de fer. On a mis aux 


ex:remirts de la ſalle de grands trophées de 
tambours, de drapeaux & d'erendarts , qui 
paroiſſent gardes par des repreſentations de ſol- 


dats armes de toutes pieces. 


Ces lieux où repoſentles dards, 
Que la mort fournit à la gloire , 
Offrent enſemble à nos regards 
L'horrible magaſin de Mars , 
Et le temple de la VictoiRE., 


Apres le diner, M. d'H***, dont on ne 
peut trop louer l'eſprit, le gour & la politeſſe, 


nous prera ſa chaloupe pour aller au chateau 


&1f, qui eſt à une lieue en mer. Les yoyageurs 
veulent tout voir. 85 


Nous fùmes donc au chateau d'. 
C'eſt un lieu peu réëcréatif, 
D&fendu par le fer oiſif 
De plus d'un ſoldat maladif, 
Qui de guerrier jadis actif, 
Eft devenu garde paſſif. 
Sur ce roc taille dans le vif, 
Par bon ordre on retient captif, 
Dans Penceinte d'un mur maſſif, 
Eſprit libertin, cœur retif 


"a 
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Au ſalutaire correctif 
D' un parent peu perſuaſif. 
. Le pauvre priſonnier penſif? 
As triſte lueur du ſuif, 
Jouit pour ſeul ſoporatif 
Du murmure non lenitif, 


Dont l' element rébarbatif al 
Frappe ſon organe attentif. t 
Or pour ètre mèmoratif 
De ce domicile afflictif, 
Je jurai , d' unton expreſſif, d 
De vous le peindre en rime en if. . 0 


Ce fait, du roc d ſolatif 

Nous ſortimes d'un pas hitif, 

Et rentrames dans notre efquif, 

En rEpEtant d'un ton plaintif : 
Dieu nous garde du chateau d'If. 


Nous regagnames le port à entree de la nuit 
fort ſatisfaits, fi ce n' toit du chareau d'If, 
au moins de notre promenade ſur la mer. 

C'eſt ici que PAbbe nous quitta. Nous de- 
vions partit pout Toulon avant le jour; & lui 
pour la petite ville de Sallon, où il a du pre- 
ſenter ſon offrande & la nôtre au tombeau de | 
; Noſtradamus. II y eut de Pattendriſſement | 
dans notre ſeparation. | 


Adieu , difions-nous ſans ceſſe, 
Ami facts & flatteur , 
Heros de dElicatefle, 
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Pont le liant enchanteur | 
Fait badiner la ſageſſe, 


Fait raiſonner la jeuneſſe, 
Et parle toujours au cœur. 


Cependant nous efſuyames nos larmes. II 
alla ſe coucher; & nous fùmes paſſer la nuit a 
table chez le Chevalier de C * XX. 

La route de Marſeille a Toulon n' auroit rien 
de diſtingue, ſans le fameux village q Ollioules. 
Ce fut là, 


Comme cent plumes Pont Ecrit , 

Que la penitente aux Stigmates 

Regala les nonains béèates, 

Des beaux miracles qu'elle apprit. 

Dans ce metier , qui fut ſon maitre ? 
Point n'importe de le connoitre. 

Quand a ce pauvre directeur, 

Qu'on menagoit de la brulure, 

Helas ! il n'eut jamais Vallure 

D*un ſorcier ni d' un enchanteur. 


Quelques accidens de voyage nous empe- 
cherent d'arriver de bonne heure à Toulon. Le 
lendemain notre premier ſoin fur d'aller viſitet 
le parc. 

NEPTUNE a bAti ſur ces rives - 


Le plus beau de tous ſes palais: . , 
Et ce dieu Va conſtruit expres | 


2 * 
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Pour fon tréſor & ſes archives. 

On y voit encor le trident 
Dont il frappa l'onde ëtonnce, 
Alors que l' aquilon bruyant, 

Et ſa cohorte mutince, 
Firent, ſans ſon conſentement 3 
- Larmoyer le pieux Ent. 

Mais ce qui plus nous Etonna , 
C'eſt qu'on y voit les Etrivieres 
Dont il chatia les rivieres 
Quand Garonne ſe r6volta : 5 
Fait que l'on ne connoiſſoit gueres, 
Lorſque CHAPELLE Patteſta. 


Notre Pegaſe eſt un peu foible pour vous 
tranſporter dans ce magnifique men L'air 
de la met appeſantit ſes alles. 

Le port de Toulon eſt entiłtement fait de 
main d' homme. La rade eſt, dit-on, la plus 
belle & la plus sure de l' Univers. L'immenſe 
etendue des magaſins, & Pordre qui y eſt ob- 


ſerve, eronne & touche d' admitration. La cor- 
derie ſeule, qui eſt un batiment ſur trois rangs 
de voùtes, a. . . toiſes de long. Vous nous 


en croirez aiſ*ment, fi apres tant de merveilles, 


nous vous diſons que le Roi paroir plus grand 
B qu'a Verſailles. 


Le jour ſuivant nous fümes nous raſſaſier du 
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coup-d'ceil raviſſant des cdres d' Hyères. Il n'eſt | 
point de climat plus riant , ni de terroir plus 


fecond. Ce ne ſout par- tout que des cironlers 
& des oranges en pleine terre. 


Le grand enclos des HESPERIDES 
PrEſentoit moins de pommes d'or 
Aux regards des larrons avides 

De leur Eblouiſſant treſor. 
 VERTUMNE, POMONE, LEPHIRE 
Avec FLORE y regnent toujours: 

C'eſt Paſyledeleur amours , 

Et le tr6ne de leur empire. 


Nous apprimes a Hyères, car on ginſtruit en 

S voyageant, l'effet que produiſent dans Pair les 
careſſes du dieu des zephyrs, & de la deeſſe 

des jardins, Vous ſavez, Madame, qu'en ap- 

: prochant du pays des orangers, on reſpire de 
a loin le parfum que repand la fleur de ces arbres. 
: Un Cartẽſien artribueroir peur-erre cette vapeut 
- odoriferante au reſſorr de l'air; & un Neuto- 
nien ne manqueroit pas d'en faire honneur A 


2 Pattration. Ce n'eſt rien de tout cela. 
8 | 
Quand par la fraicheur du matin 
ö La jeune FL o RE ré&veillée ö 


Recoit LüpHIREH ſur ſon ſein, 
Sous les branches & la feuillée 


— 
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De Poranger & du jaſmin, 
Mille roſes s' panouiſſent: 
Les gazons plus frais reverdiſſent: 
Tout ſe ranime: & chaque fleur, 
Par ces tendres amans foulée, 
De ſa tige renouvellée 
Exhale une plus douce odeur. 
Autour d' eux voltige avec grace 
Un eſſaim de zéphyrs lègers: 
L'AMOUR les ſuit, & s' embarraſſe 
Dans les feuilles des orangers. 
Zi£PHIRE, d'une ame enflammée, 
Couvre ſon amante pamee 
De ſes baiſers audacieux. 
Leur couche en eſt plus parfumce ; 
Et dans cet inſtant precieux , 
Toute la plaine eſt embaumce 
De leurs tranſports dElicieux. 


Le lever de Vaurore & le coucher du ſoleil 
ſont ordinairement accompagnes de ces douces 
'exhalaiſons. Les jardins d'Hyeres ne ſont pas 
moins utiles quagreables. II y en a un entre 
autres qu*on dir valoir communẽ ment en fleurs 
| ðc en fruits juſqu'a vingt mille livres de rente, 
| pourvu que les brouillards ne $'en mèlent pas. 
| Nous revinmes coucher le meme jour 4 Tou- 
* lon. Le lendemain nous preparoirt un ſpectacle 
| admirable, Nous allames des le matin dans le 
| , 


I! 
T7 
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pare pour voir lancer a la mer un vaiſſeau de 
guerre de quatre-vingrs pieces de canon. Cette 
maſſe terrible n'eroir plus ſoutenue que par 
quelques pieces de bois, qu'on nomme , en 
terme de marine, epontilles. On les Ste ſuc- 
celivement. Elle porte enfin ſur ſon propre 
poids dans un lit de madriers enduits de graiſſe. 
Un homme alors, fort leſte, abat un pieu qui 
retient encore le navire. 


Au bruit des cris percans « qui $'Elevent dans Pair, 
La machine s*6branle , & fond comme TFeclair. _ 
Tout $'6loigne, tout fuit, de ſa route enflammee 
Le matelot tremblant reſpire la fumce. 

Le rivage affaiſſè ſemble rentrer ſous l'eau. 

L'onde obèẽit au poidsdu rapide vaiſſeau. 

La mer, en frémiſſant, lui cede le paſſage ; 

Il vole, & ſur les flots que ſa chute partage, 

De ſes liens rompus diſperſant les debris , 

Sempare ficrement des gouffres de THETIS. 


Ainſi quand ſur les pas d'un hEros intrepide, 

La Grece menacoit les bords de la Colchide 5 
Des arbres de Dodone entrainès ſur les mers, 
Laſſemblage effrayant Etonna l' univers. 

De ſes antres obſcurs en vain l' affreux BoRER 
Accourut en furie au ſecours de NüREE; 

Le vaiſſeau, fier vainqueur & des vents & des flots, 
Accoutuma NEPTUNE au joug des matelots. 


Apres cela, Madame, quelque part que Pon 


112 7, oyage de Languedoc 


ſoir, il faut fermer les yeux ſur tout le reſte , 
& partir; c' eſt ce que nous fimes ſur le champ, 
quoiqu' avec regret. Nous quittions M. le Che- 
valier de M * A*, non pas notre compagnon 
de voyage, mais ſon frere aine , jeune martin 
de vingt- trois ans, qui joint A beaucoup de 
ſavoir & d'experience dans ſon mètiet le carac- 
tere le plus sur, & Veſpric le plus aimable. 1! 
_ avoir ere pendant trois jours notre patron, 7 
me diſpoſois 4 vous ébaucher ſon portrait, 
Deux importuns qui ſe croient en droit de 
faire les honneurs de ſa modeſtie , parce qu'il 
ſont ſes freres , m'arrachent la plume des 


mains. 


Heureuſement pour vous, Madame, nou 
n' avons plus rien A conter. Nous partons de 
M * * *: mardi prochain. J'aurai l'honneut de 
vous aſſurer moi-meme , dans peu de jouts, 


de mon tres-humble reſpe& , & de vous pre- 


ſenter 
Un mortel qui, de vos ſuffrages, 
Depuis long-tems connoit le prix ; 
Le compagnon de mes voyages, 
Et l' Apollon de mes Ectits, 


Je ſuis, &c, 


- Vow 


Se ae ad” 


* 


Der, 
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ez Vous avez cru la beſogne finie. 
p; Voici pourtant une apoſtille en bref, 
ne- Ou bien en long, dont j'ai l'ame marrie: 
on Si, par haſard, quelque méchant genie 
P Vous déroboit ce fruit de notre chef, 
rin Pour lui cauſer en public avanie, 
de Ce qui pourroit nous porter grand méchef: 
be- Avertiſſons tout lecteur d&bonnaire 
F Que ce n'eſt pas voyage de long cours; 
i Et qu' en depit du cenſeur très- ſèvere, 
e Qui ne comptoit ni quarts-d'heure , ni jours, 
ait. res- fort le tems importe à notre 0 | 
de 
wils 
des 
10Us 
s de 
r de 
urs, 
pre» 
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VOYAGE 


DEPONN E. 


A Madame la Marquiſe DR K K K. 


Y avs qui ſixez, ſur vos brillantes traces, 
le Les ris badins, les amours ingénus, 
Et qui pourrier, par de nouvelles graces, 
Mieux que Ps1cHE Pemporter ſur Vixus; 
Vous que le dieu du gour Eclaire , 
Obtenez-moi de tai Pheureux talent de plaire : 
Jadis il inſpira CnAPEIII & BatHaUMONT: 
De leur voyage. on veut que je prenne le ton; 
Ils ont un naturel qui ne s'imite guerez; 
Mais fi ma plume eſt moins légere, 
Mon voyage eſt auſſi moins long. 


* 


Ces deux hommes inimirables ſe ſeroĩent ſans 
doute ſutpaſſes, Sils vous euſſent adteſſẽ 1 
madame, les riens charmans qui les ont rendus 
cłlebres. Je n'ai pas le genie de ces meflicurs 5 

mais j ecris ſous les yeux de la plus jolie femme 
de Paris, à la plus belle femme de la court. 
Combien la beaute & les graces n' ont · elles pas 


4 
* 


* 
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Cree de talens? Dans cette confiance , je com- 

mence ma natration. De 
Les gens aimables avec qui je ſuis venu ici, 
ayant fait une ample proviſion de gaiere & de 


philoſophie , avec ces ballots legers nous ſor- — 
times de Paris par le cours. bea 
| nol 
Jadis c' &toit le rendez-vous i grit 
De nos coquettes les plus vaines , Ns 
De nos prudes les plus humaines , a 
De nos jeunes gens les plus fous. pal 
C'eſt 1a qu'en depit des jaloux , . tou 
Qui ſe jettoient à la traverſe , tre 
II ſe faiſoit, aux yeux de tous, det 
Un difcret & tendre cemmerce : 
De regards & de billets doux. my 
Les bruyans états de Cythere, | la! 
S'y tenoient ſur la fin du jour: | Ce 
De tous les freres de PAMouR , 
A is l ou! 
| : Il n'y manquoit que le MySTERE. 
Mais aujourd'hui que nos beautcs, 1 
Brillantes d' appas empruntés, rar 
Comme ces faux oĩſeaux qui craignent la lumiere, vai 
Dans un jardin bien reſſerré, | 0 
De treillages rempli, de maiſons entoure, me 


Dans une eſpece de voliere, 
On jamais nul zéphyr n'entra , 
Vont_, au ſortir de Popera , 


| Des que Paſtre du jour a fini fa carriere, | \ 
Reſpirer Yambre & la pouſſiere; 


ez 
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On ne rencontre plus au cours 
Que des ſociẽtès obſcures, 
De tendres amitiés, de fideles amours, 
Et d'afſez mauſſades figures. 


L'heute n'eroit pas favorable pour y trouver 
beaucoup de ces groteſques. Un honime, qui 
nous parur tres-content de lui, geſticuloit, 
grimagoit & parloic ſeul : je voulus parier que 
c'erojr ce qu'on appelle un pobte. Un autre, 
pale & rèveur, marchoir a pas lents ; il avoir 
tout-a-fair Pair de ces amans malheureux d' au- 
trefois. Le vieux marquis & la jeune marquiſe 
de*** , ſe promenoient en ſilence dans un 
vieux carrofle 3 c'eroit ſans doute autant pour 
laſante de l'un, que pour le plaiſir de l'autre. 
Ces inſi Pages perſonnages furent auſſi - tor 
oublies qu*appergus. 

En parlant de vous, madame, en vous + del - 
rant, en vous regrettant, nous nous trou- 
vimes ſur le pont de Neuilly. Je remarquai 


à gauche une maiſon peu e e e or elle- 
meme , & je m'ecriai : | 


Jie vois cet agreable lieu, 
Ces bords rians, cette terraſſe, 
Où COURTIN, LA FARE & CHAULIEU , 
Loin des ſots & des gens en place, 


— 
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Penſant beaucoup, Ecrivant peu, de 
Plaiſantoient, raillojent avec grace, 
Et faiſoient des vers pleins de feu. 

Enfans d' ARIS TIE & d'HoRkact, p01 
Dans la ſaine morale inſtruits, 4 & 
Du portique ils cueilloient les fruits, ' 
Couronnes des fleurs du Parnaſſe. Y 
1 | ; 5 } pr 
Ils rEpandoient , à pleines mains, 
Un ſel rare, dont quelques grains mo 
Euſſent rempli de jalouſie vir 
Les plus aimables des Romains, 
Et tous ces gens, coritemporains ; 
D*ALCIBIADE & Qd*'ASPASIE. 
Ils puiſoient dans la podſie 
8. 90 nectar, par elle inventé; 
Le gout, Feſprit , Purbanite, 
Leur fervoient la feule rote 5 
Qui donne 1Vimmortalite, 
Philoſophes ſans vanité; 
Beaux eſprits, ſans vivacité; 
Entre I'Etude & la pareſſe, 
Dans les bras de la volupté, 
Ils avoient placé la ſagefle. | 
Qu trouver encor dans Paris \ 


— 


Des mæœurs & des talens ſemblables ? 
II weft que trop de beaux-eſprits; 

Mais qu'il eſt peu de gens aimables ! 
d' 
Je me ſentis penerre, madame, d'un cer- | eu 
tain reſpe& , qui tenoir um peu de Pidolarrie, po 


pour cet ancien temple des muſes, Si , au-licu 
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de madame de ** , vous euſſiez preſidẽ a ſes 
myſteres, Gnide & Paphos n'en auroient 
point eu pour qui j*eufle eu plus de deyorion , 
& j'y aurois &re en pelerinage plus volontiers 
qu'a Nanterre, où nous arrivames un moment 
apres. L'abbe, avec ce ton, moitie devot, 
moitie profane, que vous lui connoiſſez , 
vint , a ſon tour, agecrier : 


C' eſt dans ces agreables plaines, 
Sur ces coteaux du ciel chéris, 
Que la patrone de Paris 
A merit6 tant de neuvaines. 
Aujourd*hut , dans le paradis , 
GENEVIEVE, en ce lieu champetre , 
Quenouille en main , menoit jadis 
Devotement ſes moutons paitre z 
De la laine de ſes brebis, 
Elle filoit 1a ſes habits ; 
De la jeune & ſimple bergere, 
' L'innocence filoit les jours. 


Mais nous voiei 3 Ruel ; ce fut la demeure 

d'un des plus grands miniſtres que la France ait 

et- eus. Souffrez, madame, que je change de ton 
ie, pour parler de lui. 


_ R1cHELIEV, d'un égal courage, 
Sut lancer le tonnesre & conjurer Vorage 3 


* 
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Il ᷑tendit ſur tout ſes regards penetrans; , 
II domina fon maitre, il abaiſſa les grands; 
II arreta le vol de l'aigle impériale; 
Il cultiva les arts d'une main liberale. 
Mais, ſur ce grand theatre on je le vois monte, 
Evoquant la vengeance & reſpirant la haine, 

Son inflexible dureté 
A trop enſanglantè la ſcene. 


Croyez · vous, madame, que cet homme 
immortel ait pu goùtet un inſtant de bonheut 
dans toute ſa vie? Je n'oſerois me vanter 
d'ètre heureux; mais je ne changerois pas 
mon obſcurice , ma liberté, mon loiſit, 
mes douces Deruntans „ contre ſa nber 7 
ſon miniſtere, » ſon genie meme. 


- 


Il fut hai , Craint , envie ; 
De (a triſte grandeur l'image m' importune: 
Il a ſervi la gloire & la fortune, 
Je ſers l'amour & l' amitié. 
L' amour, dans la ſaiſon de plaite , 
Eſt le premier beſoin du cœur; 
Sa flamme, vive & paſſagere, 
L' pure mieux que la colere 
D' une duegne ou d'un gouverneur. 
L'amitié, toujours néceſſaire, 
Donne un feu plus foible en chaleur, 
Mais auſſi plus fort en lumlere; 
Et qui perd la faveur du frere, 
N'eſt conſole que par la ſœur. 


Voila 


ſe 


Ha 


: 3 6 7 
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Voila le ſeul itinéraire = 
De la ſageſſe & du bonheur. 
Vainement un nouveau ſtoique, 
Sur les bords du lac Helvétique, 
Traite , comme un brulant poiſon, 
Tout penchant tendre & ſympathique, 
Et nous ordonne la raiſon, 
Comme il feroit un narcotique. 
Réglez, dit-il, vos mouvemens; 
De vous-meme rendez-vous maltre. 


Eh! qui de nous peut jamais etre 


L' arbitre de ſes ſentimens ! 
Croit- il, un Epictete en main, 
Avec un traité de morale, 
Analyſer le coeur humain, 
Comme il fait une eau minerale ? 
Il veut que, fuyant tout appui, 
Chacun ſe ſuffiſe à ſoi-meme z 
Mais la nature, à ce blaſpheme , 
Souleve ſon cœur contre lui. 
L'homme ne vit que dans autrui , 
Et n'exiſte qu*autant qu'il aime. 


Te ne taris point ſur cetre matiere, Heureu- 
ſement pour vous, madame, voila S. Ger- 
main, qui me remet dans la route dont je 
m'ẽtais fi fort ecarte. 


C'eſt ici que JA cavxs Second, 
Sans miniſtres & ſans maitreſle , 
Le matin alloit a la meſſe, 


* 
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Et le foir alloit au ſermon. TY 'n'; 
Cependant Vheureux HAMILTON , F 
Plein d*enjoument & de fineſſe, | 8 
Savoit trouver, dans ce canton, 
Tantòt les rives du Permeſſe, 
Et tant0t celles du Lignon. 
Il joignit le gout au genie; 
Il n'eut point la ſotte manie 
D*&crire pour ſe faire un nom, 
Et ne quitta jamais le ton 
De la meilleure compagnie. 
Sans doute a I'ombre de ces bois, 
Sur-tout dans ces routes ſecretes, 
Sous ce tilleul que j*appercois , 
Il venoit rever quelquefois 
Avec, un livre & des tablettes. 
Que cet air frais, voluptueux , 
Cette lumiere , 'preſqu'obſcure , 
Ce deſordre majeſtueux, 
Ce filence de la nature , 
Me font bien ſentir l'impoſture 
De ces ornemens faſtueux, 
De ces plaiſirs tumultueux, 
Qu'a fores d' art on ſe procure ! 


* 


Au milieu de cette fortt, je me repreſentai 
la demeure du Silence, Il me parolt auſſi digne 
d'etre perſonnihe que le Sommeil , & tant d'au- 
tres à qui les pottes ont fait cet honneur. S'il 
eſt yn demon du bruit, pourquoi le Silence 


[| 
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1 auroit-il pas un genie ? A tout * 5 je lui 
adteſſai cette priere: 


Silence, frere du Repos, 

Habitant de la ſolitude, 

Ami des arts & de l'&tude, 

Qui fuis la pourpre & les fai ſceaux; ; 

Toi, par qui le ſage ſe venge 

Des critiques, des cabaleurs, 

Des ignorans & des raillgurs, 

Regois cette hymne à ta louange , 

Et me garantis, en échange, 

Du commerce des grands parleurs. 

Quand notre oreille eſt afligee 

Par de froids & bruyans diſcours, 

C'eſt par toi qu'elle eſt ſoulagte ; 

Quand la raiſon eſt outragée, 

C'eſt A toi ſeul qu'elle a recours, 

Apres avoir, par la parole, 

Amuſe le ſot genre humain , 

La ſcience toujours frivole, 

Et le bel eſprit toujours vain, 

Privés du renom qui s'envole, 

Vont ſe repoſer dans ton ſein. 

ru peins les amoureuſes flammes, 
tai Mieux que les plus galans propos: 
Les plus ingénieux bons mots 


4 

ne Ne valent pas tes Epigrammes ; 

au- Tu conſerves Phonneur des femmes , 
Til Et tu tiens lieu d'eſprit aux ſots. 

ace 


En ſortant de la forèt de Saint-Germain 5 
Lij 


| 
} 
| 
U 
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nous crumes entrer dans la vallee de Tempe, 
Un ſpectacle, tel que 1'Idylle n'en a peut- 
etre jamais peint de plus agreable , Soffrir a 
notte vue. C'eroir un lendemain de noces; 
c'erojent l'hymen payſan, l'amour berger, la 
Joie naive; c'eroir une fete vraiment tuſtique, 
bien preferable a celles de nos opera. 


Toi qui, vrai, riant & facile, 
Peignis des fetes ſous l'ormeau, 
T1TIRE , enflant ſon chalumeau , 
EGLE , danſant d'un pas agile, 
Et SILENE , ſur un tonneau, 
T8ENIERS , viens tracer ce tableau; 
La nature, a ton art docile, 
Sembloit naitre ſous ton pinceau. 
Pour trois jours, reine du hameau , 
Ayant un bouquet pour parure; 
Pour couronne, un petit chapeau, 
Qui ſe perdoit dans fa coeffure ; 
Pour trone, un ſiége de verdure; 
Et pour dais, un humble arbriſſeau; 
La jeune épouſe de la veille, | 
Tout à la fois pale & vermeille, 
Avoit encor l'air ctonne; + 
Et tout enſemble heureuſe & ſage, 
Laiſſoit lire, ſur ſon viſage, 
Le plaiſir qu'elle avoit donné. 
Sa ſimplicité la decore 

Mieux que le plus tiche appareil; 
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Son Epoux la regarde encore 

Ivre d'amour & de ſommeil. 

Son bonheur naiſſant ſe deploie 

Sur ſon front noir & radieux ; 

Et le dieu, qui ferme ſes yeux, 

N'en a point éclipſé la joie. 

Autour d' eux formant un ballet, 5 
Tous les Amours de ces contrées, 

Les Graces, en petit corſet, 85 
Les Ris, avec leur air follet , 

De 'Hymen portent les livrees ; 

Des CEladons & des Aſtrées, 

Danſent au ſon du flageolet. 
Voyez-les, dans leur joie extreme, 
Aller, revenir , ſe croiſer ; 

L'un d'eux, à la brune qu'il aime, 

En paſſant ravit un baiſer; 

Contre un larcin qu'elle pardonne , 

La belle s'arme de rigueur; 

Et bien vite, au fond de ſon coeur, 
Cache le plaiſir qu'il lui donne. 3 
Qui s'en ſeroit jamais douté, 

Que ces bergers puſſent connoitre 

La pudeur & la volupte ? 

Pour finir ce groupe champetre , 
Quelques vieillards ſont a còté, 

Qui, dans leurs cœurs fentant renaitre 
Des Etincelles de gaité, | 


Comme en hiver on voit paroitre j 


Quelques heures d'un jour d'&te, 
Racontent ce qu'ils ont été, ö 
Oubliant qu' ils vont ceſſer d' tre. 

: : 3L iij 
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Nous fümes tous tentés de prendre la pan- 

| netiere & la houlette. C'eſt avec ces idtes (i 

douces que nous arrivames 4 Eponne. Il me reſte 

2 vous rendre compte, madame , de la vie 
que nous menons ici. 5 


Dans les Etats d'une beauté, 

Qui n'eſt ni coquette, ni prude; 

Dans un chateau peu frẽquenté, 

Et dont Fabord eſt aſſez rude, 

Mais d'on Pail eſt au loin porté, 

Sur une rare multitude . f 

D*objets pleins de varicte, 

Logent l'amitié, la gaite, 

La franchiſe, la liberté. 

Exempts de ſoins, d'inquiétude, 

Ici nous goũtons aujourd'hui 

La retraite, ſans ſolitude, 

Avec le repos, ſans ennui. 

Nous conſacrons les matin&es . n 

Aux arts, aux loifirs ſtudieux; d 
n 
f 
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De mille riens ingénieux 

Nous ſavons remplir nos journées, 

Qui ſont ſagement terminëes 

Par des ſoupers delicjeux, WO 
La chere eſt fimple & delicate; 
Il ne faut pour plaire a Couus, 
Ni le luxe de Lucullus, 

Ni le régime d'HyPoCRATE. 
Mix ERvE eſt aupres de Momus; 
Et, fi nous admettons Soca ATR. 


an- 
es ſi 
reſte 
vie 
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EercunRy n'eſt point exclus. 
Sur toutes ſortes de chapitres 
Nous tenons de joyeux propos; 
Sans reſpec des rangs , ni des titres, 
En dépit des mortiers , des mitres , 
Nous faiſons le procts aux ſots. 
Nous parlons de tout fans myſtere „ 
Et de tout ce que l'on a dit 
Ou de POlympe , ou de Cythere; ; 
Sur le mérite, ſans credit , = 
Ou la faveur héréditaire. i 
Quand Fentretien ſe refroidit, x 
Il n'eſt rien que Pon voulnt taire. 
Enfin , dans ce riant ſéjour, 1 
Les plaiſirs regnent tout le jour; 
Eux ſeuls habitent ces retraites; 
J'excepte les peines ſecretes 
Que pourroit y cauſer l'amour. 


Voila, madame, une peintute fidele de 
notre vie champetre ; venez en augnenter les 
douceurs, en les partageant. Venez écouter 
nos eglogues; venez fixer toute notte attention 
fur cette belle terraſſe, d'où Von croir voir 
toute la natufe; nous y verrions ce qu'elle a 
fait de plus aimable & de plus ſEduiſant, fi nous 
avions le bon heut de vous y poſleder. 


On verra avec plaiſir ici le Voyage 
de M. os PaRx Y, connu deja * des 
Pocſies charmantes. 
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FRAGMENT 


Ds Journal de mon Voyage adreſle 4 


mon frere. 


Le 4 Juillet 1773. 


Desvurs quarante jours que nous avons quittẽ 
Orient, les vents nous ont été abſolument 
contraires, & nous avons toujours couru 
dans Veſt, Hier, A midi, nous nous eſtimions 
a ſoixante & quinze lieues des cotes d' Afrique, 
& nous voguions en toute aſſurance. La nuit, 
par un bonheur des plus marques , a été très- 
belle? aucun nuage ne nous dEroboir la clarte 
de la lune, & nous en avions grand beſoin. 
A deux heures & demi du matin , un ſoldat, 
qui fumoit ſur le pont, dccouvre la terre à 
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une petite demi - lieue devant · nous; vous ſaves 
que cette diſtance n'eſt rien en mer. Il ventoit 
don frais, & le navire , contre ſon ordinaire, 
Saviſoir de filer fix nceuds, Cette terre eſt la 
cote de Maniguette , firute par cinq degres de 
latitude-nord. C'eſt un pays plat , & qui ne 
peut erre appercu qu'a une très. petite diſtance, 
Nous avions tout aupres de nous Pile de Palma. 
On diſtinguoit ſans peine des cabanes , des 
hameaux des rivieres. Vous penſez bien que 
le premier ſoin 4 été de virer de bord. Un 
moment apres, on a jete la ſonde; nous ẽtions 
par ſept braſſes. Si le vaiſſeau avoit encore 
parcouru quatre fois ſa longueur , c'en ᷑toit 
fait de nous; & dans Vinſtant ol je vous Ecris 
un Enorme rẽquin ſeroit peut-Erre occupe à me 
digerer. Di meliora / 

Nous ſommes encore a quatre-vingts lieues 
de la ligne; la traverſte ſera des plus longues. 
L'ennui augmente de jour en jour; c'eſt une 
monnoie qu*on ſe prere & qu'on ſe rend libe- 
ralement : paſſe encore pour 8cnnuyerz mais 
aller &'echouer ! 


#A 
. 
25 
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Te premier Aoũt. 


C'eſt du dix · huitieme degre de latitude- ſud, 


à quinze lieues des cores du Bréſil, A trois 


lieues d'ecueils tres-dangereux , & mouille ſur 
un banc de rochers par quatorze braſſes de 
fond, que je vous ccris aujourd'hui, peut tre 
pour la derniere fois. Depuis la cote de Ma- 
niguette, les vents nous ont oblige de faire 
toujours route au plus pres; & nous avons tra- 
verſe , avec une rapidité ſinguliete, le canal 
de neuf cents lieues, qui ſepare les cõtes d' A- 
frique de celles du Brefil. Le point d' hier nous 
mettoit à cent quarante lieues de terre. Vers le 
ſoir, on appercur quelques grappes de Gotmon; 
la mer commenzoir à changer de couleur. Ce 
matin , m&mes indices de l'approche de terte. 
L'aventure de Maniguette m'a rendu defiant , 
& je preyoyois ce qui devoit nous arriver. A 
dix heures, on crie : Terre ſur avant d nous. 
On ſonde vingt- huit braſſes; un inſtant après, 
vingt- deux. On vite de bord, & on fait 
route dans le nord- eſt; mais le calme ſurvienr , 
& le vaiſſeau n'ayant pas aſſez de vent pour 
teſiſtet à la lame & à la force du courant , la 
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derive nous portoit inſenſiblement ſur ces ecueils 
que nous voulions Eviter. On prepare aufli-rer 
les ancres. Nous avions toujours la ſonde à la 
main » & nous crouvions toujours vingt-deux 
braſſes. A midi, un petit frais $'*leve; Peſ- 
perance renair 3 on ſe croirdelivie du danger 3 
mais les courans trop rapides nous entrainoient 
toujours ſur la terre. A trois heures, on ſonde 
encore, & Pon n'a plus que dix-huit braſſes; 
un demi-quarr d'heure apres quatorze braſſes; 
auſſi· tõt on amene toutes les voiles, & bon jette 
Pancre. 

voila notre ſituation preſente. Je vous ẽpar- 
gne les re flex ions: j'ai tout le loiſit d'en faire, 
& nai pas le courage de les ecrire, La crainte 
& la conſternation ſont repandues dans le vaiſ- 
ſeau; la rranquilire feinte des chefs n'en impoſe 
2 perſonne. 

Nous allons paſſer la nuit 4 1 Som- 
meil, viens tirer le rideau ſur tous les objets 
de la veille. Viens, & ſi je dois trouver ici 
le terme de mes jours, puiſſe-je du moins 


franchir dans tes bras, & ſans m'en appetce- 


voir, ce pas inevitable & fi redoute ! 
O toi, mon frere & mon ami! mon triſte 
ceœur t'appelle. Je vois d'un œil tranquille tout 
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ce qui m *environne ; 3 Ceſt roi ſeul, c'eſt ton 
ſouvenir qui m*arrache des larmes. Mes derniers 
regards ſe tournetont vers la France, 8 mon 


dernier ſoupir ſera pour toi. 


Le 2 Aoilt , 4 . heures du matin. 


Je n' ai jamais paſſẽ une fi bonne nuit; mon 
ſommeil n'a été trouble par aucun reve affli- 
geant. . On veſt appergu que, malgre nos deux 
ancres , le courant nous entrainoit 3 on en a 
jetè une troiſieme. Le premier pilote , qui a 
la confiance de tout le vaiſſeau, & qui la m&- 
rite ſeul , eſt alle à la decouverte. 


A trois heures apres midi. 


Voila le canot qui reparoit ; tous les regards 
ſont rournes ſur lui. On ne parle point; on 
n'oſe ſe regarder, de peut de retrouver ſes 
craintes dans les yeux des autres; c'eſt un tableau 
frappant, mais pour bien Vobſerver , peut · tre 
ae nẽceſſaire de n' en pas faire partie. 


A ſix heures du ſoir. 


Le bienheureux canot vient d'atriyer enfin. 
Voici ce que m'a raconte l'officier qui le com- 
mandoit ; A deux lieues du navyire, ils ont 
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appergu une voile, A perte de vue , ils ont 


dirigé leur courſe de ce cdre-la, En en 


heutes de tems, ils eurent joint l'objet; toit 


un petit batiment de pècheurs. Ils Pontaborde, , 


& ont trouvẽ un vieillard blanc avec dix negtes. 
Ces gens futent bien ẽtonnèés de rencontrer en 
pleine mer un canot qui paroiſſoit venit du large. 
Un de nos matelots ſavoit par bonheut le Por- 
tugais; ſans cela, toute leur bonne volonté 
nous eũt été inutile. Le banc ſur lequel nous 
ſommes n'eſt dangereux que lorſqu'on n'en a 
aucune connoiſſance; il s'ètend a quarante 
lieues en tour ſens 3 on y trouve par- tout au 
moins douze braſſes de fond. Les ilots, dont 
le voiſinage nous effraie un peu, ſont des rochers 
nommes Abrolhos, ctlebres par plus d'un nau- 


frage. 
Le 4 Aoit. 


Ce matin , à huit heures, nous avons appa · 
xeille avec un bon frais qui dure encore, & 
: qui nous eſt bien nẽceſſaire. On ſonde d'heure 
en heure. Le fond eſt tres-intgal 3 nous avons 
alternativement quarante „ douze & vingt 
IO - | 
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Le F Aoũt. 


Dans la nuit, nous avons petdu totalement 


le fond. On parle beaucoup d'une relache à 


Rio-Janeiro. Il y a cinquante hommes ſur les 
cadres. 
| Te s Aout. 


Nous decouyrimes hier au ſoir la petite ile 
du Repos, qui n'eſt qu'à quatre lieues de la 


terte ferme. L'ile du Repos! que ce nom flatte 


agreablemenr Poreille & le cœut! Bonheur, 
aimable tranquillitè, s'il ẽtoit vrai que vous 
fuſſiez renfermes dans ce point de notre globe, 
il ſeroir le terme de ma courſe, J'itois y enſe- 
velic pour jamais mon exiſtence. Inconnu a 
Vunivers que j aurois oublie , Jy coulerois des 
jours auſſi ſerins que le ciel qui les verroit 
nairre., Je viyrois ſans deſits, & je moutrrois 
ſans regrets, 

C'eſt ainſi que je m'abandonnois aux char- 
mes de la rèverie, & mon ame ſe plaiſoit 
dans ces idees melancoliques, lorſque reptenant 
tout · a- coup leur cours naturel , mes penſtes 


ſe tournerent vers Paris; adieu tous mes pro- 


jers de tettaite. L'ile du Repos ne me parut 


hy 
on 1 
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plus que Vile de l' Ennui; mon cœur m'avertit 
que le bonheur n'eſt pas dans la ſolitude, & 
Eſperance vint me dire 4 Voreille : Tu les 
revetras ces Epicuriens aimables , qui portent 
en Echarpe le ruban gris-· de-lin, & la grappe 
de raiſin couronnee de myrthe; tu la reverras 
cette maiſon , non pas de plaiſance , mais de 
plaifir , ou I'aril des profanes ne penetre ja- 
mais; tu la reverras 


Eette caxerne, heureux ſcjour, 

Ou VAmitic, par prevoyance , 
Ne regoit le fripon d' Amour 
Que ſous ſerment d' obéiſſance; 

On la paiſible égalité, 

Paſſant ſon niveau favorable 

Sur les droits de la vanité, 

Ne permet de rivalité 

Que dans les combats de la table; 
On l'on ne connoit d'ennemis 
Que la raiſon toujours cruelle; 
Ou jeux & ris font ſentinelle, 
Pour mettre en fuite les ennuis ; 

_ Ont l'on porte, au lieu de cocarde, 
Un feſton de myrthe naiſſant, 
Un thyrſe au lieu de hallebarde , 
Un verre au lieu de fourniment ; 
On Von ne fait jamais la guerre 
Que par d'agreables bons mots, 
Lancés & rendus à propos; 8 

I 
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it On le vaincu, dans ſa colere, 

7 Du nectar fait couler les flots, 
Et vuide inſolemment ſon verre 
es A la barbe de ſes rivaux. 

nt Cette ordonnance ſalutaire 

pe Eft Ecrite en lettres de fleurs 


Sur la porte du ſanctuaire, 

Et mieux encor dans tous les cœurs: 
» De par nous, l' Amitié fidelle, 
a- Et plus bas, Bacchus & l' Amour: 
» Ordonnons qu'ici, chaque jour 

» Amene une fete nouvelle 

„ Que l'on y penſe rarement, 

» De peur de la meElancolie ; 

„ Qu'on y prefere ſagement 

» A la ſageſſe, la folie; 5 
» A la raiſon, le ſentiment; 

» Et qu'on y donne à la pareſſe, 

» A Part peu connu de jouir , 

„ Tous les momens de la jeuneſle ; 

>» Car tel eſt notre bon plaiſir „. 


Lets Aoi, 


A peine larelache de Rio-Janeiroa ere deci- 
dee', que les vents ont change ,' & nous ont 
repouſles au large. LA bouraſquea dure quatre 
jours , & nous lommes depuis trois , mouilles 
a Pentree de la rade. Le capitaine de port fe 
readit à notre bord hier au matin, & d' apiè 
. N 


E 
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les inſtructions qu'il nous a donuces, deux de 


nos officiers ſont alles demander au vice · roi la 
permiſſion d' entrer. Cette precaution eſt nëceſ- 
faire à tous les vaiſſeaux Errangers qui veulent 
relicher a Rio- Janeiro. Ces gens · ci ſe teſſou- 
viennent de Duguay-Trouin , & les Frangais 
n'en ſont point aimès. | 


Te 17 Aolt. 85 


Le canot fut de retour hier au ſoir avec la 
permiſſion, & nous appareillames ſur le champ. 
En paſſant devant le premier fort, qui eſt à 
quatre lieues de la ville, nous ſaluames de treize 
coups de canon, & ils nous furent rendus. II 
nous arriva de terre un canot d' eſcorte, pour 
veiller A la contrebande , & pour empkcher le 
Adebarquement. 

Nous venons d'avoir la viſite du commiſſaite 
& celle du medecin. Le premier a demand au 
capitaine les raiſons qui V'obligeoient A relacher, 
& quels etoient ſes beſoins ; il a examine les 
cartes, les journaux , & le proces-verbal qu'on 
avoir drefſe d'avance. Le meEdecin a viſité les 

malades, & ils ont barbouille Pun & l'autre 
une douzaine de feuilles de grand papier. 


Nous jouiſſons dans cette rade du ſpectaele 
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le plus intẽreſſant & le plus agreable. L'entree 
offre tout ce qu'on peut imaginer de plus beau; 
des forts, des batteries, des retranchemens, 
des montagnes , & des collines couvertes de 
bananiers ou d'orangers, de jolies maiſons de 
campagne diſperſtes gd & la, & un air d'a- 
bondance & de bonheur repandu de toutes 


parts. N 
| Le 19 Aodt. 


Hier, A midi, nous eùmes une audienee 


publique du vice-roi. Le palais eſt vaſte z mais 


Pexterieur & ce que j'ai vu de Vinterieur , ne 
xepondent pas Ala richeſſe de la colonie. On 
nous recut d'abord avec c&remonie dans une 
grande avant-ſalle ; puis un rideau ſe leva, & 


nous laiſſa voir le vice-roi environné de toute 


ſa cour. Il nous regut poliment; accorda au 
capitaine la relache, & aux paſſagers la per- 
miſſion de ſe promener dans la ville. Aptes 
Paudience , nous fimes des viſites militaires, 
& nous revinmes diner à bord. Il nous eſt 
defendu de manger a terre, & encore plus d'y 
coucher. | 

Grace à de bonnes jalouſies doubles , bien 


enttetenues par les matis, nous n'avons vu 


Mi 
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aucune Portugaiſe. Elles ne ſortent jamais qu'a- 
pres l' Angelus, qui ſe dir à ſix heures du ſoir , 
& c'eſt preciſèment Pinſtant auquel nous ſom- 
mes obliges de regagner notre priſon. 

La ville eſt grande; les maiſons ſont baſſes 


& mal baries; les rues bien 2 „ mais fort 


etroites. 

Après- midi, nous deſcendinier A terte. Trois 
officiers vintent nous receyoir ſur le rivage; 
c'eſt Vuſage ici; les Ertrangers ſont toujours 
accompagnts. Nous allames à une foire qui ſe 
tient 4 une demi-lieue de la ville. Chemin fai- 
r eus le plaiſit de voir pluſieurs Portugaiſes 
qui ſoulevoient leurs jalouſies pour nous exa- 


miner. Il y en avoit très- peu de jolies; mais 


une navigation de trois mois, & la difficulté 
de les voir, les rendoient charmantes à mes 
youu! 

On ne trouvoit a cette foire que des pier- 


reries mal taillèes, mal monttes , & d'un prix 


exceſſif. Pendant que nous portions de tous cores 


nos regards, un eſclave vint prier nos conduc- 


teuts de nous faire entrer dans un jardin voiſin. 
Nous y trouvàmes quatre tentes bien dreſſces, 
La premiere, renfermoit une chapelle , dont 
tous les meubles ẽtoient d'or & d'argent maſſifs, 


F 
& travailles avec un goũt exquis; la ſeconde 
contenoit quatre lits; les rideaux ẽtoient d'une 
ẽtoffe precieuſe de Chine, peinte dans le pays, 
les couvertures de damas enrichi de franges 
& de glands d'or, & les draps d'une mouſſeline 
brodee , garnie de dentelle; la troiſieme ſervoit 
de cuiſine, & tout y Eroit d' argent: quand 
j'entrai dans la quatrieme, je me ccus tranſ- 
porte dans um de ces palais de fee , batis par les 
romanciers. Dans les quatre angles éktoient 
quatre buffers charges de vaiſſelle d'or, & de 
grands vaſes de ctiſtal qui contenoient les vins 
les plus rates; la table toit couverte d'un magni- 
fique ſut · tout, & des fruits d' Europe & d' Amẽ- 
rique. La gaietE qui tẽgnoit parmi nous ajoutoit 
encore a Villuſion. Tout ce que je mangeai me 


parur delicieux & apprete par la main des 


genies: je croyois ayaler le near z & pour 
achever l'enchantement, il ne manquoit plus 
qu'une Hebe. Nous ſortimes de ce lieu de dẽ- 
lices en remerciant le dieu qui les faiſoit naitre 


ce dicu eſt un ſeigneur age d'environ cinquante 


ans; il eſt puiſſamment riche , mais il doit plus 
qu'il ne poſſede. Sa ſeule paſſion eſt de manger 
ſon bien & celui des autres dans les plaiſits & 
la bonne chere. Il fait trauſporter ſes tentes 


* 
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par · tout où il croit pouvoir s amuſer, & il dẽ· 4 


campe auſſi · tõt qu'il gennuie. Cet homme-la 8 
5 eſt un charmant Epicurien; il eſt digne de 
porter le ruban gtis- de · lin. 5 
{ 
3 Le 21 Aoilt, 

Meme fere hier chez homme aux Quatre R 
Tentes; mais beaucoup plus brillante, parce Ne 
qu'il avoit eu le tems de la preparer 3 cependant 
pas un ſeul minois feminin. y 

Nous fimes auſſi pluſieurs viſites qui rempli- cl 

rent agreablemenr la ſoirte, Les femmes nous pi 
recoivent on ne peut mieux, & comme des ce 
animaux curieux qu'on voit avec plaiſir. Elles & 
| ſont toutes très-brunes; elles ont des beaux M «<q 
cheveux releves nẽgligemment, un habillement or 
qui plair par ſa ſimplicite, de grands yeux, ſo 
- Noirs & voluptueux, & leur caractere, natu- 
'rellement enclin a l'amour, ſe peint dans leut 
regard. 5 
| Le 25 Aoi. | 

Nous eùmes hier un joli concert , ſuivi d'un 1 
bal. On ne connoir ici que le menuet. J eus le b i 
plaiſir d'en danſer avec une Portugaiſe char- i 
mante, de ſeize ans & demi; elle a une taille 1 


de uymphe, une phyſionomie piquante, & la 
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grace plus belle encore que la beauté. On la 
nomme Donna Thereſa. 

Je ne vous dirai rien des egliſes ; les Portu- 
gais ſont par tout les memes. Elles ſont d'une 
richeſſe ẽtonnante; il n'y manque que des ſiẽges. 

JVautois ete charme de connoitre l' opera de 
Rio - Janeiro, mais le vice - roi n'a jamais voulu 
nous permettre d'y aller. | 

Ce pays-ci eſt un paradis terreſtre. La terre 
y produit abondamment les fruits de tous les 
climats; Pair y eſt ſain 3 les mines d'or & de 
pierreries y ſont tres-nombreuſes 3 mais A tous 
ces avantages il en manque un, qui peut ſeul 
donner du prix aux autres, c'eſt la libertẽ. Tour 
eſt ici dans l'eſclavage; on y peut entrer, mais 
on n'en ſort guere; en general , les colons 
ſont mEcontens & fatigues de leur ſort. 


Le ” Na 


Le cinq de ce mois nous A Rio-Ja- 
neiro. Les vents nous ont toujours fayoriſes. 
Hier, pendant toute la journée, il a vente 
bon frais; le ciel toit ſombre; 5 rout annon- 
coit un gros tems. Dans la nuit, le vent a 
ſoufle avec violence; le tonnerre $eſt fait 


* 
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entendre de trois cores diffèrens, & les lames 


venoient deferler ſur la dunette. Reveille par 
le bruir de la tempète, a une heure, je monte 


- ſur le pont. Nous étions a ſec de voiles, & 


dans cet état le navire filoit huit nceuds. Pei- 
gnez-yous à la fois le ſiflement du vent & de 
la pluie, les eclars de tonnerre', le mugiſſe- 
ment des flots, qui venoient ſe briſer avec im- 
peruofire contre le vaiſſeau, & un bourdonne- 


ment ſourd & continuel dans les cordages ; 


ajoutez à tout cela Pobſcurite la plus profonde, 
& un brouillard preſque ſolide que l'ouragan 
chaſſoĩt avec violence; vous aurez une legere 


| ideede ce que j'obſervois alors tout 4 mon aiſe. 


Je vous avoue que dans ce moment je me ſuis 


dit tout bas: Illi robur & es triplex. Vers les 


trois heures, la tempere a été dans toute (a 
force; de longs éclairs romboient ſur le gail- 
lard , & y laiſſoient une odeur inſupportable ; 
la mer paroiſſoit de feu; un ſilence efftayant 
regnoit ſur le pont; on n' entendoit que la voix 
de POfficier qe quart, qui crioit par intervalle: 
firibord , baͤbord. Ce grain a dure une demi- 
heute, & il a &e — termine par un 
grand calme. 
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le, Came ici que Pon voit deux choſes bien cruelles , 
an Des maris ennuyeux & des femmes fidelles, 

d Car l' Amour, tu le ſais, n'eſt pas lutherien ; 

wi C'eſt ici qu'alentour d'une vaſte th&iere, 

ſe, Pres d'un large fromage & d'un grand pot a biere, 
uis - L'on digere , l'on fume, & l'on ne penſe a rien; 
les C'eft ici que Pon a ſant& toujours fleurie, 

£ Viſage de chanoine & panſe rebondie ; | 
85 C'eſt dans ces lieux enfin qu'on nous fait au- 

ail- jourd'hui 

le; Avaler a longs traits la conſlance & l'ennui. 

ant | | 8 « . . | 

ks On a bien raiſon de dire, chaque pays, 

11 chaque mode. En France, les filles ne s' obſer- 

9 vent que dans Pexterieur z Pamant eſt toujours 
un celui qu'on regoit avec le plus de froideur 

C'eſt celui auquel on veut faite le moins d' at- 
| N 
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tention ; & de l'air le plus decent & le plus re- 
ſerve , on lui donne un rendez-vous pour la 
nuit. Ici tout au rebours, Vous etes accueilli 
avec un air d'intelligence & d'amitiéè qui, 
parmi nous ſignifieroit beaucoup; vos yeux 
peuvent s' expliquet en toute aſſurance; on leut 
repond ſur le mème ton; on vous paſſe le 
baiſer ſur la main, ſur la joue, mème celui 
qui ſemble le plus expreſſif: enfin, on vous 
accorde tout, except la ſeule choſe * s'ac- 
_ parmi nous, 


Que faire donc? Je ne fume j jamais; la fidẽ- 
litè matrimoniale eſt bien ennuyeuſe; dans une 
intrigue ou le cœut n'eft que chatouil!e, on ne 


viſe qu'au dinouemenr. La promenade eſt mon 


unique plaiſir : triſte plaiſir a vingt ans! Je la 


trouve dans un jardin magnifique, qui n'eſt 
frequent que par les oiſeaux, les dryades & les 


faunes. Les divinites de ces lieux s'&ronnent de 
me voir ſans pipe & un livre à la main. C'eſt 


1a-que je jouis encore, par le ſouvenir de ces 


momens paſſes avec toi, des douceurs de notre 


- amirie; de nos folies & des charmes de la Cazerne. 
C'eſt 1a que je recris, randis que tu m'oublics 
-peur-etre dans Paris: 
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Tandis qu'entoure de plaiſirs, | 

| Toujours aimé, toujours aimable , 

Tu ſais partager tes loiſirs 


Entre les muſes & la table. 
Adieu, conſerve tous ces goùts; 


— lr Ln ee Ras 


Vole toujours de belle en belle, 

Au Parnaſſe fais des jaloux, | 
| A l'amitiè reſte fidele. i 
. Puiſſe-tu, dans ſoixante hivers, 
Cueillir les fleurs de la jeuneſſe, 

5 Careſſer encor ta maltreſſe, 

. Et la chanter en jolis vers! 
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De PIſle de Bourbon, le 19 Janvier 1775. 


4 f 5 
Tou veux donc, mon ami, que je te faſſe 1 
connoitre ta patrie? ru veux que je te patle de 

1 pays ignore que tu cheris encore , parce que j: 
1 tu n'y es plus. Je vais richer de te ſatisfaire en þ 
peu de mots. d 
L'air eſt ici tres-ſain. La plupart des ma- te 
ladies y ſont totalement inconnues. La vie eſt q 
douce , uniforme , & par conſequent fort 1 
ennuyeuſe. La noutriture eſt peu vatiée. 1 
Nous n'avons qu'un petit nombre de fruits, M tc 
mais ils ſont excellens. l Vi 
q | Ici, ma main dérobe 4 Voranger fleuri, Pe 
| Ces pommes, dont Veclat ſeduiſit Athalante ; le 
Ici , Pananas plus cheri © p⸗ 
Eleve avec orgueil ſa couronne brillante; 0 

De tous les fruits enſemble il rèunit Podeur, 
3 A c6t6 , Latte pierreuſe Ve 
| Livre à mon appétit une creme flatteuſe ; L 
La grenade plus loin s'entr'ouvre avec lenteur ; Ve 


La banane jaunit ſous ſa feuille Elargie ; 
La mangue me prepare une chair adoucie; 
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Un miel ſolide & dur pend au haut du dattier ; 
La pèche croit auſſi ſur ce lointain rivage, 

Et plus propice encor , utile cocotier | 
Me prodigue à la fois le niets & le breuvage. 


Voila tous les preſens que nous fait Pomone z 
pour Pamante du Zephyr , elle ne viſite qu'a 
regret ces climats briitans. 

Je ne ſais pourquoi les Poeres ne manquent 
jamais d'introduite un printems éternel dans 
les pays qu' ils veulent rendre agreables ; rien 
de plus mal-adroir. La variere eſt la ſource de 
tous nos plaiſirs, & le plaifir ceſſe de Pere 
quand il devient habitude. Vous ne voyez ja- 
mais ici la nature rajeunie; elle eſt toujours la 
meme. Un verd triſte & ſombre vous donne 
toujours la meme ſenſation, Ces oranges cou- 


verts en meme tems de fruits & de fleurs , n'ont 


pour moi rien d'intéreſſant, parce que jamais 
leurs branches depouillees ne furent blanchies 
par les frimats. P'aime à voir la feuille naif- 
ſaute briler ſon enveloppe légere; j'aime a la 
voir croitre , ſe developper , jaunir & tomber. 
Le F plairoit beaucoup moins s'il ne 
venoit apres Phiver. 

O mon ami! lorſque mon exil ſera fini, avec 


quel plaiſir je revetrai Feuillancour au mois de 
N ij 
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Mai! avec quelle avidit je jouirai de la na- 
ture! avec quelles delices je reſpiterai les par- 
fums de la campagne! avec quelle volupté je 
foulerai le gazon fleuri ! les plaiſirs perdus ſonc 
toujours les mieux ſentis. Combien de fois 


n'ai- je pas regrettẽ le chant du toſſignol & de la 


fauvette! Nous n'avons ici que des oiſeaux 
braillards, dont le cri importun arttiſte a la 


fois Poreille & le cœur. En comparant ta ſitua - 


tion a la mienne, apprends, mon ami, a 
jouir de ce que tu poſſedes. 

Nous avons, il eſt vrai, un ciel toujours 
pur & ſerein; mais nous payons trop cher cet 
avantage. L'eſprit & le corps ſont aneanris par 
la chaleur; tous leurs reſſorts ſe relachenr, 
L'ame eſt dans un aſſoupiſſement continuel; 
Penergie & la vigueur interieures ſe diſſipent 
par les pores, Il faut arrendre le ſoir, pour 


teſpirer; mais vous cherchez en vain des pro- 


menades, 


D*un cõôté, mes yeux affliges 
N'ont pour ſe repoſer qu'un vaſte amphith&atre 
De rochers eſcarpés que le tems a ronges, 
De rares arbriſſeaux, par les vents outrages, 
Y croiſſent triſtement ſur la pierte . F 
Et des lataniers allonges 
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Y montrent loin à loin leur feuillage grisatre. 
Trouvant leur ſarets dans leur peu de valeur, 
La d*Etiques perdreaux, de leurs ailes bruyantes, 
Raſent impunëment les herbes jauniſſantes, 
Et s' expoſent ſans crainte au canon du chaſſeut. 
Du ſommet des remparts dans les airs élancée, 
La caſcade à grand. bruit précipite ſes flots, 
Et roulant chez Thétis ſon onde courroucee , 
Du negre infortuné renverſe les travaux. 

Ici, ſur les confins des Etats de Neptune, 


Ou jour & nuit ſon Epouſe importune 


Afflige les Echos de longs mugiſſemens, 
Du milieu des fables brülans 
Sortent quelques toits de feuillages. 
La jamais le 26phyr volage _ 
Ne rafraichit Pair enflamme ; - 


Sous les feux du ſoleil le corps inanimé 


Reme ians foree & ſans courage. 

Quelquefois I'aquilon bruyant, 

Sur ſes alles portant Vorage , 

S*'Elance du ſombre Orient: 

Dans ſes antres onde profonde 

S'Emeut, s'enfle, mugit & gronde; 

Au loin ſur la volite des mers 

On voit des montagnes liquides 
S'Elever , s'approcher, s'élancer dans les airs, 
Retomber & courir ſur les ſables humides; 
Les flammes du-volcan brillent dans le lointain; 

L*'Octan franchit ſes entraves, 
Inonde nos jardins, & porte dans nos caves 
Des poiſſons Etonnes de nager dans le vin. 
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Le bonheur, il eſt vrai , ne depend pas des 
Jieux qu'on habite. La ſocicte, pour peu qu'elle 


ſoir douce & amuſante, dẽdommage bien des 
incommodites du climat. Je vais eſſayer de te 
faire connoitre celle qu'on trouve ici. 

Le catactere du Creole eſt generalement bon; 
c'eſt dommage qu'il ne ſoit pas 4 meme de le 
polir par Feducation. Il eſt franc, genereux , 
brave & tEmeraire, Il ne ſait pas couvtir ſes 
vEritables ſentimens du maſque de la bien- 
ſeance; ſi vous lui deplaiſez , vous n'aurez 
pas de peine à vous en appercevoir. Il ouvre 


aiſement ſa bourſe 4 ceux qu'il croit ſes amis, 
N'erant jamais inſtruit des decours de la chi- 


cane, ni de ce qu'on nomme les affaires, il 
ſe laiſſe ſouvent tromper. Le ptẽ jug du point 


dl'honneur eſt re ſpectè chez lui plus que par- tout 


ailleurs. Il eſt ombrageux , inquiet, & ſuſcep- 


tible a Pexces. Il ſe previent facilement, & ne 
. pardonne guete. Il a une adreſſe peu com- 


mune pour tous les arts mèchaniques ou d'agré- 
ment. Il ne lui manque que de s' loigner de ſa 


patrie & d' apprendte. Son genie indolent & 


leger n'eſt pas propre aux ſciences & aux études 


ſerieuſes. Il n'elt pas capable d' application, & 
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ce qu'il ſait, il le ſait ſuperficicllement & par 
routine. 

On ne ſe doute pas dans notre iſle de ce que 
c'eſt que PEducation. L'enfance eſt Page qui 
demande de la part des parens le plus de pru- 
dence & le plus de ſoins. Ici l'on abandonne 
les enfans aux mains des eſclaves; ils prennent 
inſenſiblement les gotits & les mœurs de ceux 


avec qui ils vivent; auſſi, A la couleur pres, 


très- ſouvent le maitre reſſemble patfaitement A 
Peſclave. A ſept ans, quelque ſoldat ivrogne 
leur apprend à lire, A Ecrire , & leur enſeigne 
les quatre premieres regles d' arithmetique; alors 
Feducation eſt complette. 

Le Creole eſt bon ami, amaiit inquiet & 
mari jaloux ; (ce qu'il y a d'impayable , c'elt 
que les femmes partagent ce dernier ridicule 
avec,leurs epoux , & que la foi conjugale n'en 
eſt pas mieux gardee de part & d'autre). Il eſt 
vain & entere; il mepriſe ce qu'il ne connoit 
pas, & il connoit peu de choſe; il eſt plein de 
lui mème, & vuide de tout le reſte. Ce fond 
d'orgueil & de ſuffiſance vient de ignorance 
& de la mauvaiſe education. Ici, des qu'un 
homme peut avoir ſix pieds de mais, deux 
cafiers & un negrillon , il ſe croit tire de la 
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cuiſſe de Jupiter. Tel qui galoppe a cru dans la 
plaine, une pipe à la bouche, en grands cale- 
cons & les pieds nus, changeroit a peine ſon 
ſort contre celui du Roi de France, C'eſt ce 
qui artivera neceſſairement dans tous les pays 
Qu il n'y aura pas de peuple, où tous les rangs 
ſeront confondus, & ou la denomination 
d'habitant mettta de niveau toutes les condi- 
tion. * 

Dailleurs, accoutume , comme on leſt ici 
depuis Penfance, à parler en mattre 4 des eſ- 
claves, on n'apprend guete, ou l'on oublie ai- 
{cement ce qu'exige un égal & un ſupèrieur. II 
eſt difficile de ne pas rapporter de Vintericur 
de ion domeſtique ce ton deciſif, & cet eſprit 
imperieux que revolre la plus legere contradic- 
tion. C'eſt auſſi ce qui entretient cette pareſſe 
naturelle au Creole, & qui prend ſa ſource 
dans la chaleur du climat. 

Le ſexe dans ce pays n'a pas A ſe plaindre 
de la nature, Nous avons peu de belles femmes, 
mais preſque toutes ſont jolies; & l'extrème 
propretè, fi rare en France, embellit juſqu' aux 
laides. Elles ont en general une taille avanta- 
geuſe & de beaux yeux. La chaleur exceſſive 


empeche les lis & les roſes d'eclore ſur leur 
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viſage- Cette chaleur flettir encore avant le 
tems d'autres attraits plus precieux, Ici une 
femme de vingr-cinq ans en a deja quarante. 
Il exiſte un proverbe excluſif en faveur des 
petits pieds; pour l'honneur de nos Dames, 
je mẽ'inſcris en faux contre ce provetbe. Il leur 
faur de la parure, & joſe dire que le gout ne 
prelide pas toujours à leur toilette. La nature, 
quelque negligee qu'elle puiſſe ètte, eſt plus 
agreable qu'un art mal · adroit. Ce principe de- 
yroir auſſi les guider dans les manieres erran- 
geres qu'elles coplent » & dans toutes ces graces 
pretendues ou l'on s'efforce de n' tte plus ſoi- 
meme, 4, 

Les jalouſies ſecrettes & les rracaſlerics cicts 
nelles regnent ici plus que dans aucun village 
de province; auſſi nos Dames ſe voient peu - 
entr'elles. On ne ſort que pour les viſites indiſ- 
penſables ; car Periquerte eſt ici ſingulicrement 
reſpectẽe: nous commengons a avoir une cëte- 
monie, une mode, un bon ton. 

Lenfance de cette colonic a te ſemblable à 
Page d'or. D'excellentes tortues couvroient la 
ſurface de l'iſle; le gibier venoir de luit-meme 
S*offrir au fuſil. La honne· foi tenoit lieu de 
code, Le commerce des Europecns a tout gates 
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Le Creole geſt dẽnaturk inſenſiblement; «il 4 


ſubſtirus à ſes meœurs ſimples & vertueuſes, des 
mœurs polies & corrompues; Pinterer a deſuni 


les familles; la chicane eſt devenue nẽceſſaire; 


le chabouc a dechire le negre infortune 3 l'avi- 


dite a produit la fourberie , & nous cn ſommes 


maintenant au ſiecle d'aitain. 

Te te ſais bon gr, mon ami , de ne pas ou- 
blier les negtes dans les inſtructions que tu me 
demandes. Ils ſont hommes, ils ſont malheu- 
reux: Celt avoir bien des droits ſur une ame 
ſenſible. Non , je ne ſaurois me plaire dans un 


pays où mes regards ne peuvent tomber que ſur 
le ſpectacle de la ſervitude; oil le bruit des 


fouets & des chaines étourdit mon oreille & 
retentit dans mon cœur. Je ne vois que des 
tyrans & des eſclaves, & je ne vois pas mon 
ſemblable. On troque tous les jours un homme 
contre un cheval; il eſt impoſſible que je m'ac- 
courume à une bizarrerie fi revoltante, Il faut 


avouer que les negres ſont moins maltraitẽs ici 


que dans nos autres colonies. Ils ſont verus 
leur nourricure eſt ſaine & aſſez abondante. 
Mais ils ont la pioche à la main depuis quatre 
heures du matin, juſqu'au coucher du ſoleil; 

mais leur maitre , en reyenant d'examiner leur 
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ouvrage , repete tous les ſoirs: Ces gueux-ld 
ne travaillent point; mais ils ſont eſclaves , ' 
mon ami: cette idee doit bien empoiſonner le 
mais qu'ils devorent & qu'ils derrempent de 
leurs ſueurs. Leur patrie eſt a deux cents lieues 
d' ici; ils s' imaginent cependant entendre le 
chant des coqs, & reconnoitre la fumte des 
pipes de leurs camarades. Ils $'Echappent quel - 
quefois au nombre de douze ou quinze, enle- 
vent une pirogue, & s'abandonnent ſur les 
flots. Ils y laiſſent preſque toujours leur vie, & 
c'eſt peu de choſe lorſqu'on a perdu la liberte, 
Quelques-uns ont eu le bonheur de gagner Ma- 
dagaſcar ; mais leurs compatriotes les ont tous 
maſſacres, diſant qu'ils revenoient d'avec les 
blancs, & qu'ils avoient trop d'eſprit, Malheu- 
reux ! ce ſont plutòt ces memes blancs qu'il 
faut repouſſer de vos paiſibles rivages. Mais il 
n'eſt plus tems; vous avez deja pris nos vices 
avec nos piaſtres. Ces miſerables vendent leuts 
enfans pour un fuſil, ou pour quelques bou- 
teilles d' eau- de- vie. 

Dans les premiers tems de la colonie, les 
negres ſe retiroient dans les bois, & de-la ils 
faiſoient des incurſions frequentes dans les habi- 
rations Eloigntess Aujourd*hui les colons ſane 
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en sürett. On a detruir preſque tous les Marons 3 
des gens pays par la commune en font leur 
métier, & ils vont à la chaſſe des hommes auſſi 
| gaiemenr qua celle des merles. | 

Je crois qu'en general 1a religion des negres 

ef le matèrialiſine. Ils reconnoiſſent un Etre 
ſupreme. On leur apprend le catechiſme 3 on 
pretend leur expliquer Pevangile; Dieu ſait s'ils 
en comprennent le premier mot! On les baptiſe 
pourtant, bon gre , mal-gre , aptès quelques 
jours d'inſtruftion qui n'inſtruit point. Jen vis 
un dernierement qu'on avoir arrache de fa 
pattie depuis ſept mois; il ſe laiſſoĩt mourir de 
faim. Comme il Eroir ſur le point dexpirer , & 
tres-eloigne de la paroiſſe, on me pria de lui 
conferer le bapreme. Il me regarda en ſouriant, 
dc me demanda pourquoi je lui jetois de l'eau 
ſur la tète: je lui expliquai de mon mieux la 
choſe , mais il ſe retourna d'un autre core , di- 
ſant en mauvais frangois : Apres la mort, tout 
eſt fini , du moins pour nous autres negres; je 
ne veux point d'une autre vie, car peut-etre y 
ſerois-je encore votre eſclave. 

Mais ſur cet affligeant tableau, 


 Qu'a regret ma main continue, 
Ami, n'arrètons point la vue 


an 
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Et tirons un Epais/rideau 3 

Dans le champ qu'il rendit fertile, 
Laiſſons le negre malheureux 

Crier ſous la verge docile, 

Et ſon maitre plus ennuyeux 
Compter les coups d'un air tranquille : 
C'eſt trop long-tems m'occuper d'eux, 
Dégageons mon ame opprefice 
Sous le fardeau'de ſes ennuis ; 
Sur les alles de la penſce, 
Dirigeons mon vol a Paris, 

Et revenons à la caxerne, 

Aux gens aimables, au Falerne, 
A toi, le meilleur des amis, 

A tot, qui du ſein de la France 
M'écris encor dans ces déſerts, 
Et que je vois bailler d'avance, 
En liſant ma proſe & mes vers. 
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Que fais-tu maintenant dans Paris? tandis 


Peut-Ctre, hélas! dans ce moment 
Oit ma plume trop pareſſeuſe 


que le ſoleil eſt a notte zenith , Vhiver vous 
porte A vous autres la neige & les frimats. 
Nkaliſes· tu ces projets dorgies, auxquels on 
repond par de jolis vers & par de bons vins? 
Peur-erre qu*entoure de tes amis & des miens, 
amuſe par eux , tu les amuſes à ton tour pat 
tes conges charmans. | 
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Te griffonne rapidement 
Une rime ſouvent douteuſe, 
Aſſiégeant un large-pitE 
Que farcit la truffe légere, 
Vous buverz frais a la ſantẽ 
D'un ſauvage qui ne boit guere. 


Dans ce pays, le tems ne vole pas, il ſe 
traine ; Pennui lui a coupe les alles. Le matin 
reſſemble au ſoit; le ſoir reſſemble au matin; 
& je me couche avec la triſte certitude que le 
jour qui ſuit ſera ſemblable en tout au prece- 
dent. Mais il n'eſt pas Eloigne cet heureux 
moment, od le yaiſſeau qui me rapportera vers 
la France ſillonnera legerement la ſurface des 
flots.. Soufflez alors, enfans imperueux de Boree, 
enflez la voile rendue. Er vous , aimables Ne- 
reides , pouſſez de vos mains bienfaiſantes 
mon rapide gaillard. Vous rendites autrefois 
ce ſervice aux galeres d'Ente , qui le meritoit 
moins que moi; je ne ſuis pas tout-a-fait fi 
pieux ; mais je n'ai pas trahi ma Didon. Et 
vous, 6 mes amis! lorſque PAurore , prenant 

une robe plus Eclatante , W's annoncera 
Pheureux jour qui doit me ramener dans vos 
bras, qu'une ſainte iyreſſe s'empare de vos 
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de Parny. 161 
D' une guirlande nouvelle 
Oinbragez vos jeunes fronts, 
Et qu*au milieu des flacons 
Brille le myrte fidele. 
. Qu'aupres d'un autel fleuri , 
Chacun, d'une voix legere , 
Chante pour toute priere: 
ſe Regina potens Cypri. 
tin | Puis venant a l'accolade 
D'un ami refluſcite , 
| Par une triple raſade 
: ic Vous ſaluerez ma fante, 
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LA BOURSE ET LE REGARD. 


Le peuple Arabe eſt un peuple conteur; 
J'aime ces Nuits dont il eſt l'inventeur. 

L' antique eſprit de ſa chevalerie, 

Et ſes tournois & ſa galanterie, 

Chez l' Ottoman ſon trone tranſporte, , 
Tout a peri : ſes contes ont reſts. 

J'avoirai bien qu'il n'en falloit pas mille 
Pour convertir le ſultan imb&cile ; 

Que Dinarzarde, en reveillant ſa ſceur , 
Peut quelquefois endormir le lecteur. 

Il faut ſavoir aux Indes, comme en France, 
Qu*ennui fouvent peut naitre d' abondance. 
Mais cependant en ſa profuſion 

on reconnoſt Imagination, 


Folle, il eſt vrai, mais pourtant amuſante; 


Et de ſes jeux la richeſſe brillante, 
De la morale embellit les legons. 
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166 Tangu & Felime, 


Les Troubadours, dans leurs vieilles chanſons, 


Ont imitè l' Eſpagne & l' Arabie 

De Fabliauæ l' Europe fut remplie. 

J'en ai tire l'hiſtoire rajeunie 

En notre tems, par un moderne auteur , 

Qui valoit vie Galland le traducteur. 

Du bon Tangu-Paventure notoire 

Prouve combien l'on peut en faire accroire 


A qui ſe prend au doux parler d' amour; 


Mais que la fourbe eſt ſujette au retour. 


Je dois encore avertir que ma muſe, 
Tout en rimant ce conte qui l' amuſe, 

En tout ceci n'a rien imagine ; Rr 
Je vous le rends comme on me Va donné. 
Que ſi je peins femme par trop perfide, 
Ce n'eſt à moi qu'il le faut imputer, 
Mais a l' auteur qui m'a ſervi de guide. 
Loin que je veuille à ce ſexe inſulter, 

Je ſuis à lui: de mon ſort il decide; 


Et quelque jour, moins foible & moins timide, 


Ma voix peut- tre oſera le chanter. 

Quant A preſent un autre ſoin m' occupe; 

Je dois vous peindre un amant qui fut dupe, 
Non toutefois avec impunite;: . 
Voila mon conte & ſa moralite. . © _ — 


Tangu vivoit dans Alep en Syrie, 

Fils d'un marchand & riche & de renom; 
II ſe ſentit quelque tentation, 

Vers dix-huit ans, de quitter ſa pattie, 


De voyager, „ Que gagne-t-on chez ſoi?. — 
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Chant premier. 167 


„ { Se diſoit-il ) Eſt-ce un ſort fait pour moi 
>» De vegeter au fond de ma province? 
„ Je veux aller a la cour d'un grand prince, 
» Et, Sil ſe peut, moi-meme m 'aggrandir TR 
Il cob ſon deſſein a ſon pere, 
Le vieil Hanif, qui fut loin d'applaudir 
A ce projet. » Tu veux courir la terre., 
» Aller bien loin? Le bonheur eſt bien pres, 
» Mon fils ( dit-il ); malheur a qui s'ennuie 
Dans ſon logis : c'eſt une maladie 
» Joie en partant , & bientòt les regrets. 
» Pars toutefois ; jeuneſſe a ſes licences, 
>» Et ne s' inſtruit qu*a force d'imprudences. 
„ On ne retient celui qui veut s'enfuir. 
>» Pars, tu le peux; va; mais pour ton voyage 
» Ne compte pas de mon bien faire uſage. 
* » Tu n' auras rien, rien; & pour tout bagage 
1 „ Regois de moi cette bourſe de cuir. 
» Je ne veux pas que par ta fantaiſie 
» Tout mon labeur ſe diſſipe en folie. 
„ Prends cette bourſe , & le ciel faſſe encor 
» Qu*entre tes mains elle ſoit un treſor ! 
„ Mais un treſor plus précieux peut-etre , 
„Un bon conſeil, fi tu ſais le connoitre , 
: „ Si tu le ſuis, fi rien ne Yen diftrait, 
» C'eſt de garder ton cœur & ton ſecret v. 


Denne ſeul, rèveur, aſſis FOE Pherbe , : 
N „ Plaiſant tréſor! diſoit Tangu tout bas, 
En murmurant dans ſon triſte embarras. 
| „Hanif me fait un preſent bien ſuperbe! 
- Et fans argent ol: peut-on faire un pas? 


— > os rn. 
a 2 


* — — — 8 


168 Tangu & Felime, 


„ Comment partir? Me voila ſans reſſource v. 


Tout en parlant, il regarde la bourſe, 

Et la retourne en ſes derniers replis, 

La développe, & lit ces mots crits: 

Combien d' argent te faut-il- „ La merveille 

>> Seroit plaifante en mon beſoin urgent : 

4 Dit-il tout haut): » mille pieces d' argent. 
» Ciel! eſt-il vrai? Je doute ſi je veille 2, 


Le cuir tout plein, enflé ſubitement , 


Glifſe. s'Echappe, & tombe lourdement. 
De beaux &Ecus la terre eſt parſemée. | 
Tangu les voit, & n'en croit pas ſes yeux. 
Il renouvelle , en ſon tranſport joyeux, 
L'heureux eſſai dont ſon ame eſt charmée. 
Meme ſouhait , meme ſuccts encor, - 
Et le voila chargé d'argent & d'or. 

Sans diffcrer il ſe met en voyage, 
Prend ſon chemin vers les murs de Damas, 
Grace à la bourſe, il fut en épuipage; 

En arrivant, parut, fit grand fracas. 

Un train ſuperbe, un nombreux domeſtique, 
Et Vattirail du faſte Afiatique: 

II avoit tout; il avoit de l'argent: 

La cour lui fit un accueil obligeant, 
Chacun croyoit, a ſa magnificence , 

Qu'il dE&guiſoit ſon nom & ſa naiſſance, 


Qu' il Etoir fils de prince ou d' empereur; 


Et Vinconnu , profitant de l'erreur, 
S*ennoblifſoit par un air de myſtere: 
Femme n' toit {i modeſte ou fi ficre , 
Qui ne format dans le fond de ſon cœur 
Le vœu lecret d'en faire ſon vainqueur , 


— 
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Et 


vous concevez comment dut en uſer 
Jeune homme epris qui n'avoit qu'a puiſer. 


Chant premier. 169 | 
Ft le projet. de Vavoir la premiere. | 
Toutes avoient pour lui des ſentimens: 
Toutes du moins recevoient ſes préſens. 

Il negligea ces conquetes communes, 

Et ce qu'on nomme ici bonnes fortunes. 
Vous Padmirez : quoi ! ſage a dix-huit ans! 
N*admirez point: il aimoit. Qui? Félime. 
Dans ſes amours prenant un vol ſublime, 
Ambitieux & tendre en meme tems, 

Il ſonpiroit pour le ſang des ſultans. 
FElime Etoit fille de Ben-Al-Tans , 

Roi de Damas; & les dons Eclatans 

Que prodiguoit Tangu pour ſa maſtreſſe, 
Prirent crddit ſur Pavare vieilleſſe 

De ce Soudan ; mais Valtiere princeſſe 
N'en tenoit compte, & rebutoit les voeux 
Du beau Tangu, riche, jeune, amoureux. 
Pour ſubjuguer cet orgueil indomptable, 
11 ent tari la bourſe intariſſable, 

S'il Pavoit pu. Nos faſtueux Fouquets , 
Nos financiers, d'O, Sancy , Bourvalais, 
N' auroient paru que ſes humbles valets; 
Luxe d' Europe, il ne faut qu'on le nie, 
Eſt fort meſquin devant celui d' Aſie. 


Il n'étoit bruit a la cour de Syrie, 
Que de l'éclat de fa galanterie. 

Un (léphant des forets de Bantam, 
Proche parent de celui de Siam, 
Qui relevoit ſous ſa houſſe Eclatante 
La gravité de ſa marche peſante, 
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170 Tangu & Felime, 

Vint un matin apporter au palais 

De la princeſſe, un de ces cabinets 

D' un noir luiſant, incorruptible ouvrage, 
De tous les arts precieux aſſemblage, 

Ol le pinceau, nuangant les couleurs, 

A diapré la gomme vernifſce, 

Que fit couler de ſa tige bleſſce 

L'arbre dont l'Inde a recueilli les pleurs. 
Les diamans à pointes rayonnantes, 

Les beaux rubis, les topaſes brillantes, 
Taillés en fruits, en bagues, en miroirs , 
Du cabinet rempliſſoient les tiroirs; 

Et l'éléphant chargé de cette pompe , 
Portoit encore un billet dans ſa trompe , 
Billet galant, écrit ſur du vélin, 

Et proprement plié dans du ſatin. 

Ici l'amour n'eſt pas fi magnifique ; 

En Orient c'eſt ainſi qu'il s'explique. 

Un <lephant avec tel billet doux ! 

Cela valoit au moins un rendez-vous. 
Tangu pourtant n'eut qu'une rebuffade. 
Mais le Sultan charme de l'ambaſſade, 
Trouva, dit-on, cette humeur fort mauſſade. 
Il exigea qu'on vit avec douceur | 
De ces tréſors le noble poſſeſſeur. 

Fille a par fois plus d'eſprit que ſon pere. 
Vous allez voir qu'elle avoit ſes raiſons. 
Félime avoit conęu quelques ſoupgons. 
Cette opulence & ce profond myſtere 

L' inquiẽtoit: c' toit alors le tems 

De la féerie & des enchantemens , 

Et des annedun » des lampes merveilleuſes. 
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Chant premier. 171 
De Petranger les richeſſes pompeuſes 
Tenoient peut-etre à quelques taliſmans. 
Or, en ce cas, la maligne princeſſe 
Avoit juré de s'en rendre maitreſle, 
Et prẽtendoit affermir ſon pouvoir 
En différant de donner de Veſpoir. 
C' toit beaucoup en ſavoir pour ſon ages 
Felime avoit dix-ſept ans tout au plus; 
Mais toute femme a cet art en partage; 
Le ſeul inſtin& leur apprend ces refus, 
Qui font encor qu'on aime davantage. 
Quand elle crut pouvoir tout haſarder, 
Et que Tangu pouvoit tout accorder , 
Elle le vit d'un regard moins ſevere ; 
Et gexcuſant de ſa rigueur premiere, 
» Ce que Tangu, dit-elle, a fait pour moi, 
„ Eft au- deſſus des richeſſes d'un roi. | 
„ C'eſt vainement qu'il s'obſtine a ſe taire, 
„ Et ſon deſtin ne peut etre vulgaire. 
» Je ſais priſer ſes dons & ſon amour, 
» Et porte un cœur capable de retour. 
„Mais que penſer de cette déſiance, 
»» Qui de ſon ſort m' õte la connoifſance ? 
» Qu'avec tout autre il veuille ere diſcret, 
9» II a raiſon : je louerai ſa prudence; 
» Mais dans l'amour regne la confidence; 
„ Si j'ai ſon cœur, il me doit ſon ſecret. 
» Quelle ct enfin cette ſource inviſible 
„ D'une depenſe aux rois meme impoſlible ? 
» Je rai pas dit fi long-tems Vignorer ; 
„ Et s'il dit tout, il peut tout eſperer. „ 
Qu' elle Etoit belle en tenant ce langage ! 
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172 Tangu & Felime, 
Quelle rougeur animoit ſon viſage ! 


Que tendrement ſont regard dEfarme 
Diſoit : Un mot, & vous &tes aimé. 


Eſt- il hEros qu'a ce piége on ne prenne ? 


Témoin Samſon, & de nos jours Turenne. 
Felime encore avoit pour elle un point 
Bien important: c'eſt qu'elle n*'aimoit point. 


Il eſt recu que femme a qui l'on donne, 


Pour Pordinaire en devient plus friponne, 
Pour la princeſle , elle Etoit ſi bien, 


Qu'en un be ſoin elle efit trompe pour rien, 
Non, tant d'aftuce & tant de félonie, 
Je le crois bien, n'eſt pas de ce pays; 
C'eſt proprement un monſtre d' Arabie; 
Je ne crois pas qu'il s' en trouve à Paris. 
Tangu fut pris: il ſe laiſſa ſéduire 

A ce coup- d' œil, à ce premier ſourire, 
Eclos pour lui comme le plus beau jour, 
Qui cachoit Part & qui montroit Pamour. 


Il avoua la bourſe & le prodige. 
» Se pourroit-il? N'eſt- ce point un preſtige ? 
» Vous me trompez. » Et lui d'en faire voir 


„ Par des effets le merveilleux pouvoir. 


» Je veux tenter cette Epreuve charmante, 


„ (Dit la princeſſe) & n' en croire que moi. 


» Donnez, donnez. Qui peut 2 7 ſur ſoi 
De rẽſiſter a la main d'une amante ? 

Elle faiſit, en riant aux Eclats , - 
Le cuir magique :elle fuit & Pemperte; 
Court s' enfermer ſous une triple porte: 
Tangu Vappelle en courant ſur ſes pas; 
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Kt ne pouvant en craindre davantage, 

II attendoit la fin du badinage: 

I attendoit , quand ſur la fin du jour 

Un Boſtangi vint avec politeſſe 

Le ſupplier de quitter ce ſcjour. 

Depuis ce tems il ne vit la princeſſe 

Queen lieu public: de ſon premier accueil 

Elle reprit la froideur & l'orgueil. 

De jour en jour Tangu ſe déſeſpere, 

Cherche un acces qu'il ne peut obtenir. 

On n'a point fait de perte plus amere; 

De ſes grandeurs le ſonge alloit finir. 

Son opulence é&toit ſoudain tarie. 

FElime a pris ſon unique treſor': 

Car ſe fiant ſur la bourſe chérie, 

Il n'avoit fait amas d' argent n'y d'or. 

Quelle caſſette à double fermeture 

Valoit la bourſe? Et ſi, par aventure, 

Elle ſe perd? — Oui, c' ẽtoit le ſeul cas 

Qu'il diit prevoir , & qu'il ne prévit pas. 

Qui prevoit tout? Et quand, dans quelle affaire 

Fait- on jamais tout ce que Pon doit faire ? 

Tangu gèmit: un mortel dEſefpoir 

D' tre trompè, le tourment de dEcheoir, 

Le repentir, les regrets & la honte, 

Des intendans qui preEſentoient leur compte... 

„Allons, dit-il, abandonnons ces lieux; 

» Fuyons Félime & ces murs odieux 

» Où m'a trahi cette femme perfide. 

» De mon bonheur l'inſtant fut bien rapide! 

„ 11 eſt paſſe, mais peut renaitre encor. 

Hanif peut- tre avoit plus d'un treſor. 
P 17 


174 Tangu & Felime, &c. 
Il n'en eſt plus qu'un pour moi, la vengeance. 
» Ah ! gil pouvoit m'en donner les moyens ! 
„ Oui, je croirois retrouver tous les biens 
» Que m'a ravis ma fatale imprudence... 
5 Allons le voir, „ Tangu prend ſon parti. 
Un beau matin, ſans valet, ſans eſcorte, 
Et 8*Evadant par une fauſſe porte, 
Ll quitte tout, 6 le voila parti. 


Fin du premier Chant. 
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CHANT SECOND. 


LE CORNET ET LE BAISER. 


T Leſt amer de conter ſes ſottiſes ; 

Et c'eſt par-la qu'il fallut commencer. 
Hanif l' coute; - & ſans ſe courroucer 
Dit: « Voila donc tes belles entrepriſes ! 

5 On conduit mal la double paſſion 

„ Et de l'amour & de Pambition. 

5 Il faut opter, & des deux choiſir une. 
5 Tu me parus Epris de la fortune, 

» Et dans tes mains j'ai dépoſé, je crois, 


y Ce qu'il falloit pour t'6galer aux rois. 


» J'avois reęu ce taliſman d'un ſage , 

» Et le conſeil de n*en point faire uſage. 
» Je le ſuivis: je conęus le danger 

» Ont ce preſent me pouvoit engager, 

„ Si l' il jaloux, fi la haine qui veille 

„ En dEcouvroit la ſecrette merveille; 

» Et je penſai ce que je penſe encor, 

» Que le travail eſt un plus sur treſor. 

v Ce fut le mien, un commerce proſpere 
„ Fait que mes biens ont ſurpaſſes mes vœux. 
» J'ai vu bientòt tes deſirs orgueilleux 


» Te degottter de I'Etat de ton pere. 
P iy 
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176 Tangu & Felime 3 


„ Tout homme eſt nc l'eſclave du deſtin. 
9» Je t'ai lailſe ſuivre un autre chemin, 
» Et loin de moi courir les aventures. 


v Je Cai donnè ces richeſſes peu ores , 


» Comme tu vois, & qui t'ont mal ſervi. 
„ Ton cœur ardent , par l'amour aſſervi, 
S' eſt pris aux lacs tendus par la friponne 
„ Qui te trahit, te vole, t'abandonne. 


Si la vengeance eſt ton premier deſir, 


» Je puis encor taſſurer ce plaiſir. 

» Cet enchanteur de ſcience profonde, 

» Joignit au don dela bourſe fẽconde 

»» Cet inſtrument , & ſon art ſouverain 

»» Grava ces mots {ur ce cornet d'airain: _- 


» Combien veux-tu de ſoldats*? dis, & ſonne. 


2 Avec ce cor que ton pere te donne, 

» En un moment, de cent mille ſoldats 

59> Tu peux couvrir les plaines de Damas, 

» Raſer ces murs, & voir en ta puiſſance 

„» Damas , ſon roi, Felime & la vengeance. „ 


Tangu repart, ſonne, avance, & ſoudain 
De combattans le plus terrible eſſaim 
Preſſe les murs d'un bras infatigable. 

Sur les remparts, courant, le fer en main, 
Les afficgEs les repouſſent en vain, 


Et cette armce Etoit invulnerable. 


Le roi ſurpris, & ne comprenant pas 
Quels ennemis inondoient ſes Etats , 


A quel deſſein, pourquoi, pour quelle offenfe, 
Sans nul appui , ſans eſpoir, ſans d&fenſe., 


Va, pour ſauver & ſon peuple & Damas, 
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Cant ſecond, 177 


De ſon vainqueur implorer la clemence , 

Dans Pappareil qui convient au vaincu , 

Il ſort, menant ſon épouſe & ſa fille, 

Et tous les ſiens, ſuppliante famille: 

On les conduit aux tentes de Tangu. 

Le bon ſoudan le regarde, & s' ëcrie: 

» Eh quoi ! c'eſt vous, c'eſt vous dont la furie 
„ Attaque ainſi mon trone & mon pays? 

„ Et contre vous, ſeigneur, qu'ai-je commis; 
„ Suis-je puni des fautes que j' ignore? 

„ Puis-je du moins les rẽparer encore? 

» Vous me voye a vos ordres ſoumis. 

Ou ſi mon ſang peut ſeul laver mon crime, 
22 Me voila pret , prenez votre victime. » 


Tangu vouloit cacher ſon embarras. 

II I' coutoit, & ne Pentendoit pas: 

En PEcoutant , il regardoit Felime. 

Elle Etoit 1a : ſes yeux, quoique baiſſés 
Modeſtement ont reconnu ſa dupe , 

Et démèl le trouble qui l'occupe. 
Dans ſes regards elle a lu, c'eft aſſes. 
Elle trembloit; ce moment la raſſure, 
De ſon pouvoir elle eſt encore sure. 
Elle Ya vu rougir, ſe détourner. 

C'eſt vainement qu'il veut la condamner. 
L' amour renait a Vinſtant qu'il menace: 
Qui veut punir eſt pret a faire grace. 
F6lime regne ainſi qu'elle a régné. 

Il n'avoit pu rèſiſter à fa vue; 

Et pour cacher cette atteinte imprevue , 
Sans rien rEpondre il s' toit cloigne, 
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178 Tangu & Felime, 
Il ſe rappelle , en ſon cœur indigné, 
Combienil doit la trouver criminelle: 
Mais il eſt maitre & de ſon pere & d' elle; 
Et quel que ſoit le plaiſir de gronder 
Et de confondre une amante infidelle , 
Il eſt plus doux de ſe raccommoder. 
Tangu dèja reprend ſes eſpErances ; 
Et tout amant court apres ſes avances. 
II reparoit, agit6 combattu , 
Fait relever le monarque abattu ; 
Et ſans vouloir expliquer ſa penſce, 
Ni les chagrins de ſon ame offenſce , 
En attendant il ordonne un feſtin , 
Preſage heureux de paix & d' allégreſſe. 
Le roi pourtant de ſon ſort incertain , 
Reſte muet : tout ſe tait. La princeſſe 
Oſe parler: « Si devant un vainqueur 
» Quelque defenſe eſt jamais léëgitime, 
» $'il Fadmettoit, on lui pourroit, ſeigneur 5 
» Prouver combien le courroux qui Panime 
» Eft contre nous injuſte en ſa rigueur, » — 
„ Felime au moins ne doit pas Pentreprendre.» 
Diſant ces mots, il trembloit tellement, 
II avoit l'air ſi timide , fi tendre!... 
Pour VFachever : « Quoi ! dit=elle, un amant 
» A-t-il ſitõt condamne ſa maſtreſſe ? 
» Pour m' aſſurer des ſentimens du mien, 
y Poureprouver juſqu'où va fa tendreſſe, 
Il me fournit un innocent moyen. 
» Je me permets un ſimple badinage; 
„ Et la- deſſus, ſans examiner rien, 
» Il m'abandonne:; & courant au carnage, 


r ond - Es © ̃ ͤòvà:U , %ÄͤAã̃ ÜmLm Q © pd. ²ẽùq me ̃ - © mmg-ͥ˖rß 


Chant ſecond. . 179 


Il ne revient que comme un aſſaſſin, 

Armè du fer pret a percer mon ſein. 

» D*un tel tranſport , d'une telle Vengeance 
» Si j'avois pu prevoir la violence, 

Je n' aurois pas allumè le courroux 

„ Dont nous ſentons de fi funeſtes coups. 
„J'ai mal connu la main qui m'a frappee : 
„ HElas ! ſur vous je m'tois bien trompè e! v 
Elle s'arrète: & Tangu vit tomber 

Des pleurs charmans qu'on vouloit dérober. 
Eh! quelle femme a tort quand elle pleure! 
Il demeuroit en ſilence & confus. 

Le roi ſe leve: « Allons, n*en parlons plus. 
„ Quoi qu'elle ait fait (dit-il), je peux ſur Pheure 
„ Tout réparer: je mets entre vos mains 

» Cette coupable, ainſi que nos deſtins; 

» Et ſi l'amour pour elle parle encore, 

9 $'il vous permet un choix qui noushonore , 
» Un nceud facre va nous unir a vous: 

» Demain , ſeigneur , vous ſdrez ſon EPOUX, =——— 
» —— Des aujourd'hui, dit auſſi-tòt la reine. 
Ma fille eſt trop heureuſe, & je ſuis vaine 
» D' avoir pour gendre au fi vaillant guerrier. 
» —— Oui, dit le roi, ſoyez mon heritier. 
* Puis-je jamais en deſirer un autre! 

v Venez, ma cour eſt dé ſormais la votre. „ 
Quel eſt Pamant qui n' eùt EtE charme 

D' offre ſemblable ? Enfin donc il pðſſede 
Dans peu d' inſtans cet objet tant aime ! 

Tout eſt d'accord, tout fe conclud: il cede , 
Quitte ſon camp, ſuivi de peu des ſiens, 
Entte a Damas, & tous les citoyens , 
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Qui du vainqueur croyoient &tre la proie, 
Paſſent ſoudain des douleurs à la joie. 
C' toit du moins bien doucement tromper 
Ce pauvre peuple: attendant l'eſclavage, 
Les cruautés, les horreurs du pillage, 

Il crut pErir , & voit qu'on va ſouper. 
Dans les jardins en hate Pon apprete 

Un grand repas, la pompe d'une fete. 
L'air fe parfume, & par-tout aux rameaux 
sont ſuſpendus les odorans flambeaux, 
Dont les clartés, malgre la nuit obſcure, 
Ont reproduit le jour & la verdure. 

L'or brille, & l'eau jaillit de toute part, 
Mais tout entier aux ſoins de (a tendreſſe, 
L'heureux Tangu ne voit que la princeſſe. 
Apres ſoupé, la tirant a PEcart, 

Lorſqu' on danſoit pour finir la journée, 
Deja preſſé de ſes droits d'hymende , 

>» 11 la preſſoit: «Je ſuis trop fortune: 

d Je ſuis a vous, dit-elle : mais quel art 

v Peut op*rer ces 6tranges merveilles? 

» On n'en vit point juſqu'à vous de pareilles. 
Ces bataillons, qui par enchantement 

„ Ont ſous nos murs paru ſubitement ; 


» Ce camp dreſſé, cette invincible arme 
Quelle puiſſance! Ah! ſeigneur, je le vois; 


»» Tous l' univers obé it a vos loix, 
Et la nature a votre ordre eſt armee. 
„Non, je n'ai pas un mortel pour époux; 


» lleſt bien plus: que mon cceur eſt jaloux * 


De partager ces hautes connoiſſances, 
» De poſſèder ces ſublimes ſciences! 
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„ $i Tangu m'aime, & s'il fait ſon devoir, 
Avec ſa main j'obtiendrai ſon pouvoir, 
» Ah ! cher &poux ! . . . Felime étoit penchée 
Sur ſon amant , & L etoit approchee _ 
Si pres, ſipres , que prenant un baiſer, 
S'il ne l'eũt pris, c*&toit le refuſer. 
Et quel baiſer! On le ſait quand on aime. 
Il devint fou. «Je ſerois bien ingrat, 
„ ( Dit-il) 6 vous, la moitié de moi-meme, 
» s' il ſe pouvoit que mon cœur differar 
» De vous complaire & celàt᷑ quelque choſe 
„ Au tendre objet qui de mes ſens diſpoſe. 
» Tout mon pouvoir n'eſt que dans ce cornet: 
Il en indique & l'uſage & l'effet. 
« Ah ! montreznoi cet inſtrument fi rare. „ 
Et la princeſſe en criant s' en empare , 
L'embouche , & veut que cent mille ſoldats 
Viennent ſoudain défendre ſes Etats. 
Le charme agit : un nouveau camp remplace 
Le premier camp laiſſé devant la place; 
Et les jardins, les murs en mème tems, 
Sont inondès de nouveaux combattans. 
Ceux de Tangu venoient de diſparoitre, 
Du taliſman, lorſqu'il 4 eg de maitre , 
Le premier charme Etoit ſoudain detruit , 
Et ſur le champ un autre toit produit. 

- Tangu n'eut pas le loifir de ſe plaindre ; 
Il voyoit trop ce qu'il avoit a craindre. 
Saiſi, trouble, dans Pombre de la nuit, 
Hors des remparts , il s'6chappe & s'enfuit. 


—  - — 


v Oh! pour le coup ſa ſottiſe eſt extreme, 
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» Que Pon ſoit dupe une premiere fois, q 
„ Paſſe ; mais deux! » Eh! vous le ſeriez trois, 1 
Vous qui parlez, fi vous aimiez de meme. 
Et le baiſer, pouvez- vous Voublier? 
Songez- vous bien que c' toit le premier? 
Ah! mes amis, Sil faut ſe defer pe 
D*urſtek moment, de ce plaiſir ſupreme 
Pris , ſavouré ſur la bouche qu'on aime, ; 
S'il faut reſter ſous le tranquille appui 
Si c'eſt ainſi que l'on peut Etre ſage , \ 
J'aime encor mieux Etre fou comme lui. > 
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CHANT TROISIEME. 
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»» 


LA CEINTURE ET LE LIT: 


Vo us aveꝛ vu ces minois agacans , 

Au doux ſourire, aux regards careſſans, 
Dont le tour fin, dont le piquant enſemble, 
En variant les graces qu'il raſſemble, 

Peint la gaité, le folatfe plaiſir, 

L' amour enfant, le talent de jouĩr; 22408 
De qui l'humeur à la fois tendre & folle, 

D' un rien vdus charme, & d'un rien vous deſole , 
Trompe l'eſpoir, & nourrit le deſir, 

Montre l' inſtant ſans le laifler ſaifir , 

Boude & careſſe, avec tranſport ſe livre 

A tous les jeux dont un amants'enivre ; 

Et quand il croit les avoir goùtẽs tous, 

Promet encore un lendemain plus doux. 

Voila Felime : il faut encore y joindre 

Un petit nez , mais un nez. fait autour, 

Nez retrouſſẽ comme le veut l'amour, 

Nez qui promet .. Ce n' toit pas le moindre 
De ſes attraits; & l' amant conduit 

Qui tour a- tour & par la meme adreſſe 

Sꝰeſt vu ravir & puiſſance & richeſſe, 

De tous les biens dont le charms eſt detruit, 
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Ne regrettoit que ſa premiere nuit. 


Je le congois : ce n'eſt pas meme choſe, 


Que de mener au lit qu' amour diſpoſe 
Jeune beautè dont nos ſens ſont ravis, 

Ou retrouver ſon vieux pere au logis, 
Pere irrit6 , qui mème a droit de Perre. 

Le fils tremblant à peine oſoit paroitre , 

Et tout honteux il tombe a ſes genoux. 
Pour cette fois, plein d'un juſte courroux, 
Hanif s' emporte; il refuſe d' entendre 

Cet inſenſè que rien n' avoit pu rendre 


. Ala raiſon, au bonheur, & qu' enfin 


Sa propre faute avoit inſtruit en vain. 
Que produiſit pourtant cette colere? 
Contre ſon fils, Hanif ſe dEchaina , 
Gronda bien fort , & puis il pardonna : 
Et n'efi-ce pas pour cela qu'on eſt pere? 


V Helas! dit-il, ce qui me reſte encor 


» N*eſt preſque rien, pres du double treſor 
» Qui t'aſſuroit, ſans ton extravagance, 

» Des ſouverains la gloire & la puiſſance. 
„ De Yor , du fer | Que peut-on comparer 


v A ces deux rois de toute la nature? 


„Mais cependant, avec cette ceinture? 

» Tu peux encor, tu peux tout recouvrer; 
„ Et prudemment, fi tu ſais te conduire, 
„ Pour tout ravoir un inſtant peut ſuffire. 
Mets la ſur toi: tu n' as qu'à ſouhaiter, 
» Et (ar le champ tu te vois tranſporter 

„Q tu voudras. Va, fais- en bon uſage. 

2> Je crois qu' enfin il eſt tems d' etre ſage , 
22 Si tu peux l'ètre. Au moins reſſouviens-toi 


2» Qu'il 
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„ Qu'il ne faut plus rien eſperer de moi. 
» Songe qu'après le cornet & labourſe, 
» C'eſt la, mon fils, ta derniere reſſource. 
„ C'eſt le dernier preſent que je te fais: 
v Si tu le one. he me revois jamais. » 


Tangu promet tout ce qu'on veut; il jure 
Que dé ſormais, s'il peut revoir encor 
Ce traſtre objet, cette beautè parjure, i 
C' eſt pour reprendre & la bourſe & le cor, 
Pour la punir, pour venger ſon outrage, 
Et lui montrer un m pris Eclatant. 
Qui n'en a pas jurè cent fois autant? 
Qui n'a pas fait le ſerment d'etre ſage, 
Maitre de ſoi, de n' etre dupe en rien, 

a Comme Memnon qui s' en trouva fi bien? 
Les re ins dèja ſerres de ſa ceinture 
A triple tour, pour la rendre plus sure, 
Tangu rend grace a ſon pere, au deſtin, 
Attend la nuit propice a ſon deſſein. 
Tout palpitant de .eſpoir qui l' anime, 
Il anommed la chambre de Felime , 
Et l'y voila. Ce ſecret eſt bien doux, 
Et c*eſt celui dont je ſerois jaloux, 
Je n'ai beſoin des treſors du Potoſe , 
Et nai jamais aſpire, que je crois , 
A ſubjuguer des états; ni des rois; 
Mais que l'amour qui de mon cœur diſpoſe . 
Ma fait, hélas! ſouhaiter bien des fois 
De pouvoir &tre à tout heure, à mon choix, 
Pres de l'objet dont Padorois les loix * 
Cette fèerie eſt bien charmante choſe. 
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Tangu ſe voit portè dans un moment 
Aupres du lit, où fort tranquillement 
Dans ſes rideaux repoſoit enfermẽe 

Cette beaute qu'il avoit trop aimèe. 

Tout dort pres d*elle , & la cire allumee 
Eclaire au loin ce vaſte appartement ; 

De ſes vapeurs Palcove eſt parfumee ; 


Tout eſt nouveau pour les yeux d'un amant. 
Le cceur lui bat .. d' amour ou de colere ? 


Lequel des deux? Je ne ſais; ce ſéjour 
Emeut ſes ſens d'un trouble involontaire. 
Le lieu, l'inſtant, & ce lit (olitaire . ... 


- Mais il réſiſte; il ſe ſouvient du tour, 


Du tour perfide... Il ſe ſouvient d'un pere, 
Il s?encourage , & tire les rideaux; | 
Non toutefois comme un amant timide 
Que Pon attend, que l' eſpẽrance guide 

De vers minuit, à l'heure du repos, 


Au rendez-vous: touchant la terre a peine, 


Il craint ſon ombre, & retient ſon haleine; 


vingt fois ſe tourne & s' arrete en chemin: 


Avance un pied, puis un autre, & fa main 
Cherche à tatons le lit on ſon amante, 
Plus agitce encore, & plus tremblante , 
L'entend venir ; & Pappelant tout bas, 
Demi-levte, & lui tendant les bras, 

En l'embraſſant lui rend ſon aſſurance, 
Refte immobile & jouit en ſilence : | 


Tangu s annonce avec plus de fracas. 


5 Qui donc eſt la? Quel bruit ſe fait entendrs „. 


Dit la princeſſe éveillée à moitié. 
» —- C'eſt un amant trahi, ſacrifié, 
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„Qui veut ſon bien, & qui vient le reprendre : 
» C4, qu'on me Nude & la bourſe & le cor. 

„» C'eſt vous 6 ciel! je vous revois encor! 

» C'eſt vous , Tangu ! vous vous faites attendre, 
» Et m' annonce un Etrange retour. 

» Que dans la nuit, que tout ſeul à cette heure, 
„ Vous ayez pu PeEnetrer ce ſéjour, 

„ Et nvapparoitre ainſi dans ma demeure , 

» C'eſt de votre art ſans doute un nouveau tour, 
„ Et rien de vous ne doit plus me furprendre. 

„ Mais quoi qu*enfin vous veniez entreprendre, 
„vous auriez pu reſpecter mon repos, 

„ Mon rang, mon ſexe, ou tenir un langage 
Un peu plus doux. Ai-je un nouvel outrage 

» A craindre ici? „ Tout en diſant ces mots, 

Et par degres ſortant de (a ſurpriſe, 

A ſon ſcant Felime s' toit miſe, 

Dans le dé ſordre ordinaire au ſommeil: 

Elle brilloit des couleurs du réveil, 

Et laiſſoit voir ſa gorge preſque nue, 

Dont la frayeur ſembloit, en ce moment, 
Précipiter le tendre mouvement. 

Tangu dont l'ame, à cet objet charmant, 

Eft malgré lui de quelque trouble Emue, 

En cet état ne Pavoit jamais vue. 

Il fut touchẽ. Tout homme a cet aſpect 

Doit I'etre un peu. „ Je puis avec reſpect, 

» Je puis au moins redemander , Madame, 

» Ce qu*abuſant de ma credule flamme, 
„ Vous m'avez pris. — Comment! revenez-vous 
„ Pour nv inſulter , pour m'annòncer en face 
„La trahiſon, la fuite' d'un Epoux ? 
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v Pour mettre ainſi le comble a ma diſgrace! 


9» —— Mais vous, Madame, avez-vous oublié 
„Le tour ſanglant? — Vous me faites pitic z 


v Vous avez fait Paction la plus lache. 


„ Quoi lc'eſt donc là, Seigneur, ce qui vous fache? 
» Jai fait yenir des ſoldats pres de nous: 

» Belle raiſon pour me faire querelle : 

Belle raiſon pour me fuir !.. . Infidele ! 6 
» Tous ces guerriers n'Etoient-ils pas à vous, 

» Comme le cor & la bourſe & Felime ? 


„ Felime , ingrat ! .,. Allons, vite, a genoux, 


>> Demandez grace, avouez votre crime... 

» Mais je vous vois, vous Cetes mon &pourx , 

>> Et je pardonne : èh bien! plus de courroux, 
La paix eſt faite: allons, aſſeyez- vous; 

„» Mettez-vous la.» Ce mot ætoit fi doux , 

Et cette voix toit fi ſéduiſante, 

Et cette main (toit ſi careſſante, 

Et cette gorge toit fi blanche! ... Enfin 

Il faudroit Ctre ou de marbre ou d'airain 

Pour y tenir : il ent l'ame moins dure. 

II crut l'amour, il crut ètre vainqueur. 

Il tombe aux pieds de Félime. . . „ Eh! Seigneur, 
2> Que faites- vous d'une telle ceinture , 

» De cette informe & groſſi ere parure ? 

55 Defaites-yous de cet accoutrement 

» Vous avez l'air d'un derviche. —— Ah | Madame 
Dit-il, cédant aux tranſports de ſon ame, s 
>» Neen dites point de mal: quel ornement 

» Peut la valoir ? Je lui dois ce moment, _ 
„Moment ſans prix 1. . . „ I conte en ſon ivreſſe 
Quel charme heureux a ſervi {a tendreſſe, 
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Et quel en eſt le pouvoir. La princeſſe, : 
Sans dire mot, Pattire doucement, - 
Et dans ſes bras la traitreſſe Venlace , 
De ſa ceinture enfin le débarraſſe 
Subtilement, autour d'elle la paſſe. 
Il ne voit rien, ne ſent rien. .. O diſgrace! 
O tour affreux que peut-etre on prevoit , 
Et que pourtant avec peine Ocongoit ! 
Tangu déja touche au bonheur ſupreme , 
Quand tout-a-coup cet amant Eperdu 
se ſent de force artacher ce qu'il aime , 
Le malheureux, interdit, confondu , 
Embraſſe l'air, & s'agite, & &&crie , 
Preſſe le lit dans fa vaine furie 
Felime a fui; Félime eſt dans l' inſtant 
Pres de ſon pere, &Eveille le Sultan, 
Gardes, valets : Tangu qui les entend , 
Gagne au haſard une ſecrete iſſue , 
La ſuit & court; a force de courir , 
Se trouve enfin au detour d'une rue, 
Et ſort des murs, réſolu de mourir , 
Et n'ayant plus d' autre eſpoir a pretendre, 
J approuve fort ſa reſolution: _ 
Lorſque l'on a ſemblable occaſion , 
Et qu'on la manque, il faut aller ſe pendre. 


Fin du iroijieme Chant. 
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CHANT QUATRIEME. 


Os 


LES FIGUES ET LE NEZ. 


Neo. loin des champs où s*Eleve Damas , 
Eft un deſert ſterile , inhabitable , 

Séjour forme pour Pail d'un miſerable, 
Le voyageur , ſurpris dans ces climats , 
Frappé des feux de Paſtre qui Paccable , 
Foulant un ſol embraſe ſous ſes pas, 
N' appergoit rien dans cette terre affreuſe 
Qu' une Etendue aride & ſablonneuſe. 
L2, le Céëraſte, au ſoleil étalé, 

Gliſſe en ſifflant ſur un ſable brülc. 
Nul filet d' eau n'y rafraichit l'arene; 
Nul arbriſſeau n'y conſole les yeux. 
Noir de ſerpens, un marais Ecumeux 

De ſes vapeurs infecte au loin la plaine. 
C*<toit pourtant dans ces horribles lieux, 
Qu'en proie aux traits d'un deſeſpoir funeſte, 
Marchoit Tangu , déſolé, furieux : 

11 ſe maudit, s'accuſe, ſe dẽteſte. 

Dans ce deſert , guide par la fureur, 

II le parcourt, & n'en voit point Phorreur, 
PrEoccupe de fa douleur.profonde , 

Il pourſuivoit ſa courſe vagabonde, 
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Car vous ſavez que dans cet tat la, 

On va toujours ſans ſonger que l'on va. 

Le jour baiſſoit, & la nuit Etoit proche; 
Le malheureux, ſous l'abri d'une roche, 
Tombe & s'endort. Le ſommeil quelquefois 
Vient ſoulager la nature aux abois; 


Et Phomme ainſi, lorſqu'a ſes maux il cede, 


Trouve en lui- mème un facile remede , 
Mais paſſager; car on s'é&veille enfin. 

En s'éveillant, Tangu ſentit la faim, 

La ſoif de plus: il ſe crut a ſa fin; 

Et d'un poignard, ſa refſource LLerniere, 
Il meditoit d'abreger ſa miſere+ 
Mais par bonheur, en relevant les yeux, 
Il ſe voit pres de deux figuiers ſauvages , 
Qui ſur ſa tete inclinant leurs feuillages, 
Eui préſentoient leurs fruits dElicicux. 

„ Helas ! dit-il, c'eſt un preſent des cieux, 
„ A mes bk ſoins ils ſemblent ſatisfaire; 

» C'eſt le dernier repas que je vais faire; 
„ Je n'en mourrai pas moins „. L'infortuns 
Cueille ces fruits dont le ſac ſalutaire 

En meme tems nourrit & déſaltere, 

Ouvre une figue & Vavalt: ſon né 
Grandit 2 pied. La faim qui le dévore 


L' occupafit ſeul, il cueille & mange encore, 


Sans ſe douter de ce qu'il a gagné, 

Tant que ſon nez $'cEtendant davantage , 
S' embarraſſoit deja dans le branchage. 
C'en Ctoit trop: „ Il faut que je ſois ne 
5 Sous un aſpect de ſiniſtre influence ! 

» $*'Ecria-t-il ; ce malheureux repas 
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» Eſt ma derniere & ſeule jouiſſance; 

» Et cette Etrange & hideuſe excroiſſance 

» En eſt l'effet! Quoi ! je ne pourrai pas, 

» Quand je me meurs de ſoif & de fatigues , 
» A mon plaiſir manger au moins des figues ? 

„ N'importe ; allons, quel que ſoit Pembarras 
Et le fardeau de ce ne ſans meſure, 

„ Gontons encor de cette nourriture, 

„ Qu*un fort malin ſans doute vient m' offrir: 
„ Qu'importe un nez , lorſque l'on veut mourir? 
„Dans ce déſert qui viendra voir le notre ? 

» Ce figuier eſt charméè: peut-etre l'autre 

» Ne l'eſt- il pas... pourſuivons mon feſtin. „ 
Et de l'autre arbre auſſi-tôt il s' approche, 
Tenant ſon nez, de peur qu'il ne s'accroche, 


Cueille une figue & la mange: ſoudain 


Le nez dEcru s'échappe de ſa main, 

Plus court d'un pied. Ravi de la merveille, 
Il tente encore une épreuve pareille. 

A chaque figue , un pied de moins: le né 
En ſon état eſt déja retourné. 

Il ceſſe alors d'accuſer ſon '&toile, 

II réfléchit ſur ce double attribut. 

Un nouveau fort a ſes yeux ſe dévoile. 

De ſes projets la vengeance eſt le but. 

De fon turban dEveloppant la toile , 

Il fait deux parts de ces fruits enchantes, 
Les diftinguant ſelon leurs facultcs ; 

Et le cceur plein du plus heureux preſage , 
Rentre à Damas par le plus court chemin. 
II ſe déguiſe, il noircit ſon viſage, 


S'habille en Maure, & s'en va le matin, 
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Pres du palais , crier figues a vendre, 
( Celles s'entend qui grandiſſent les nes. ) 
Il cria tant qu'il ſut ſe faire entendre 
Des pourvoyeurs : ils furent Etonnes 1 
Pour la ſaiſon, de voir figue fi mire. 
» C'eſt la primeur , dit-il, de ma culture, 
„Et pour la cour ces fruits ſont deſtinés. 
Mais ils ſont chers „. Qu*'importe ! on les achete 
Ce qu'il voulut. Tout fier de ſon emplette, 
Le pourvoygur croit en faire un cadeau 
A la Sultane, a a fille: il les range | 
Dans un panier. & C'eſt, dit-il , fruit nouveau; 
„ Voyez, voyez.» Et Pune & ee en mange 
Avidement & ſans lever les yeux; 
Et les deux nez de croitre à qui mieux mieux 
A chaque figue, & de grandir de meme. 
Elles alloient avaler la troiſieme, 
Tant Vappetit les preſſoit: toutes deux 
En meme tems par haſard s'aviſerent; 
Au meme objet un meme cri pouſſerent ; 
Du meme effroi toutes deux reculerent. 
„Dieu! quelle horreur , & quelle trahiſon ! 
„ Quels fruits maudits! Quel Etrange poiſon ! » 
Grande rumeur au palais, grande alarme: 
Que fera-t-on ? Le Sultan déſolé 
Conte ſon cas au conſeil aflemble. 
Le pourvoyeur eſt pret d'&tre empale. 
Mais quoi! le pal ne rompra point le charme. 
Et le vendeur, oli gen eſt-il allé? 
f Oi: le trouver? Pendant tout ce vacarme 
L'adroit Tangu fait de nouveaux apprets. 
Pour d&guiler & ſon age & {es traits, 
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Prend un habit, un nom de fantaiſie, 
Se dit docteur venant d' Ethiopie, 

Va ſe loger au Caravanſerail. 

La renommèe a ſeme par la ville 
L*EvEnement qui trouble le (Erail, 
Tay médecin, tout empirique habile, 
De fa ſcience &Etale l'attirail; 

Mais vainement : ces nez d*6pouventail 
. DEconcertoient leur babil inutile. 
Enfin le bruit ſe rẽpand que Totile, 
Grand médecin de la cour de Moni , 
Tout rEcemment à Damas eſt venu ; 
Que nul ſecret pour lui n*eſt inconnu. / 
On fait venir le nouveau Thaumaturge. 
„ Tout votre mal weſt que dans les humeurs, 

» Dit-il : d'abord il faut que Pon vous purge 
V Pour les chaſſer: j'ai vu de ces tumeuts. 
„ Raſſurez- vous: cette longue excroiſſance 
„ Cede à mon art, mais non ſans réſiſtance. 
» Je m'y connois; c'eſt un mal très-aigu; 
» J'en ai guert l'éléphant du Pégu. 
„ Meme accident avoit groſſi ſa trompe, 
» Aſſez ſemblable alors a votre nez; 
„ Et votre mal doit, fi je ne me trompe, 
„ Par meme cure @tre déraciné. 
» Or l'éléphant eſt paiſible & docile; 
„ Et ſur un ſang non moins doux & tranquille , 
„ Mon ſpecifique agit tres-puifſamment ; 
„Mais d*opcrer ſur un tempèrament 
„ Bouillant '& prompt, c'eſt choſe difficile. 
„ Or (a , voyons „. Il ſe met à genoux 
- Pres de la reine; & lui tatant le pouls, 
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» Bon, bon, dit-il, ici rien ne nvVarrete.. 
„ Et la princeſſe? .. „ Et Felime lui prete 
Sa belle main: douce ſenſation! 
Note: pourtant que dans cette action 
Il ne ſentit aucune Emotion. 
C' toit bon ſigne: il ſecoua la tete. 
» Je vois, dit-il, d'un air de gravité, 
„ Dans ce poux-la grande vivacite, _ 
„ Et ce n'eſt pas gueriſon toute prete z 
> Il S'en faut bien. » La princeſſe a ces mots 
Tremble , palit,' & lui promet merveilles, 
S'il veut du moins n' pargner ſoins ni veilles, 
Pour l'affranchir du plus affreux des maux. 
Totile avoit gagné leur confiance; 
Et mere & fille admiroient ſa ſcience 
Et ſon jargon , ſes phraſes de Criſpin, 
Il ordonna des boulettes de pain 
Pendant huit jours, & ſur-tout a Félime: 
Il preſcrivit le plus Etroit régime, 
Et proteſta qu'en huit jours au plus tard 
On connottroit le pouvoir de ſon art; 
Terme bien long quand l'attente eſt bien vive. 
Le dernier jour, lui- meme il preſenta 
A la Sultane un lok qu'il apporta; 
Et déguiſant la figue curative, 
La lui fit prendre, & le lok reuflit, 
Et de moitié le nez ſe raccourcit. 
Imaginez la ſurpriſe & la joie + 
La Reine en pleure, & le Sultan bénit 
L'ange ſauveur que le ciel leur envoie, 
Mais quels tranſports , lbrſque le jour Kane 
Le ſecond lok a le meme lucces, 
R ij 
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Lorſque la cure en un mot ſe conſomme, 
Et que le nez rentre dans ſon état! 

Chacun diſoit: » Non, ce n'eſt pas un homme , 
Non, c'eſt un Key. „Les tréſors de l'état 
Lui ſont offerts; il les refuſe : on preſſe, 

Mais vainement. Cependant la princeſſe 

Se deſoloit : quel fut ſon dèſeſpoir 

Quand il lui dit: » Je crois m' appercevoir 

» Que tout mon art eſt ſur vous ſans pouvoir. 
v Je Pavois craint. La Sultane eſt guerie 

» Par mon remede ; & voyez , je vous prie, 
>> $'il a produit ſur vous le moindre effet. 
Il eſt bien clair qu'un obſtacle ſecret 

2» Combat en vous ſa vertu bienfaiſante, 

„ Et rend enfin ma ſcience impuiſſante. 

» Que voulez- vous? je n'y peux rien. — O ciel! 

0 Dit la princeſſe interdite, Eplorce ) 

„» Suis-je à ce point, hélas! déſeſpérée ? 

„. Me laiſſez - vous dans cet état cruel? 

» Et ſavez- vous de quel rare ſalaire 

» Je puis payer vos ſoins & vos efforts; 

» Que dans mes mains je garde des tréſors 

» Bien au- deſſus de ceux du Roi mon pere ? 
» Je vous rendrai plus riche mille fois 

» Que ne le ſont enſemble tous les rois, „ 
Elle promet la bourſe inépuiſable; 

C' toit beaucoup: mais que ne fait-on pas 
pour ceſſer d' tre un monſtre Epouvantable ? 
Et quels trEſors remplacent les appas? 

Le médecin rit & fait l' incrédule. 

„ Vraiment , dit-il , on promet ſans ſcrupule, 
„ Lorſque l'on veut guerir ; mais, apres taut, 
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„Je veux tenter; j'y conſens; juſqu' au bout 
» Je pouſſerai cette penjble cure, 
„Non pour de l'or, je n'en ai nul beſoin; 
» Mais par honneur , par affection pure, » 
Pendant huit jours il redouble de ſoin 
Pres de Félime; après mainte grimace , 
D' une moitié de nez la debarraſſe. 
» Je ne ſaurois, dit-il, aller plus loin: 
» De mes travaux c'eſt le dernier miracle, — _ 
„ Quoi ! dit Felime , & pourquoi? quel obſtacle 
„ Vous dEcourage & vous arrete ainſi, 
» Quand vous avez à moitie reuſh ! 
» HElas! ſeigneur , pourriez-vous bien ici 
„ M' abandonner ſans eſpoir, fans reſſource: 5 
Et dans ſes mains elle remet la bourſe, 
Et malgrẽ lui le force a l' accepter. 
« —— Je vous l' ai dit, l'or ne peut me tenter, 
„ Je le mépriſe, & vous pouvez m'en croire. 
» Je n' aime rien que mon art & ſagloire; 
„ Et je voudrois a toute heure , en tous lieux, 
En ſignaler les effets merveilleux. 
» Je perds ici des inſtans prècieux, 
„ Adieu. „» Félime & ſupplie & conjure , 
» —— Eh bien, ſeigneur! avec cette ceinture, 
„ En un moment vous pourrez parcourir 
» Tous les pays. — Comment? je vous le jure 
„ Au nom du ciel: daignez, daignez guerir 
„ L'infortunce a vos pieds ſuppliante. 
v Cet autre don que ma main vous preſente 
(Elle tenoit le cornet) eſt encor 
» Pour un grand cœur un plus rate trEſor; 
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» Il vous rendra le ma{tre de la terre. 

» Tout eſt 4 vous. Que votre art ſalutaire 
» Sauve mes jours: ſi vous ſaviez, hcelas ! 
„ Ce que je perds. . , Ma figure premiere 


2» Peut-etre elit pu... J'avois quelques appas. » «- 


» Et ſi pour vous... » Elle n'acheva pas; 

Elle rougit. Une beautẽ ſi fiere 

S'humilier & deſcendre {i bas! 

Femme qui pleure a, dit-on, bien des charmes; 
Mais certains nez gatent beaucoup les larmes ; 
Et de l'amour le tems &Etoit paſſé: 

Par la vengeance il étoit remplace, 

Le fils d' Hanif &toit tendre & ſenſible z ' 
Mais le grand nez le rendit inflexible, 

Par complaiſance il parut accepter 

Les trois preſens d& meme encor douter 

De leur vertu: cEdant à la priere, 

ce Faiſons, dit-il, une épreuve derniere. 

v Ce remede eſt bien puiſſant, & pour voir 

» S'il reuſſit, regardez au miroir: 

» Car à jamais vous aure la figure 

„ Que vous verre dans cette glace pure. 
Felime avale une figue , & c' toit 

Figue commune; & pour en voir l'effet, 

Elle regarde; & de douleur ſaiſie, 

Vit en pouſſant le cri le plus aigu: | 

» O ciel! Eh quoi ! j'aurai toute ma vie 

» Un pied de nez ! —— Oui, madame, & Tangu 
» Vousen répond: la vengeance eſt remplie , 
„ Elle étoit juſte ; & j'ai repris enfin 

» Ce que m'0ta la fourbe & le larcin. 


Chant quatrieme. 199 


Je n'aĩ qu'à dire un mot, & vais détruire, 
„ Si je le veux, ce palais, cet empite; 
Mais je ne dois punir ici que vous; 

» Ce chatiment ſuffit a mon courroux. 

„ Felime au moins ne ſera plus friponne: 
„ Avec ce nez Von ne trompe perſonne. 
„Adieu, madame. „ Il dit & diſparoit ; 
Et la ceinture agiſſant à ſouhait , 
Incontinent le porte en Tartarie. 

Il y fonda, bien loin de fa patrie, 

Un grand ẽtat, qui juſqu'à nous, dit on , 
Du fondateur a conſervè le nom. 

Il fit venir a ſa cour ſon vieux pere, 
Qui de Tangu vit le regne proſpere. 
Tangu , conduit par le ſage vieillard , 
N'abuſa point de ſon cornet terrible, 

Se contenta d'Ctre craint & paiſible: 
Aux malheureux, de ſes tréſors fit part, 
Remplit I Epargne & dota la miſere: 

Et quand la mort termina la carrie re 

Du vieil Hanif, au meme monument 
Il dẽpoſa le triple taliſman, 

Et l'enfouit bien avant ſous la terre. 

Il ne crut pas pouvoir trop le cacher. 
Les curieux peuvent l' aller chercher. 


Pour la princeſſe, aqui ſa faute attire 

Tel traitement, livrèe aux noirs acces 

D' un dè ſeſpoir qui va juſquꝰ au dèlire, 

Elle paſſa ſes jours dans les regrets, 

Et ſans pouvoir, quoi que Von put lui dire, 
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Avec ſon nez s accommoder jamais. 

Ce chitiment eſt afſez exemplaire : 

On ne doit pas le trouver trop ſèvere. 

Elle en fit trop, & ſans doute elle eut tort. 
Tromper trois fois! c'eſt beaucoup. Les traitreſſes! 
Ah! j'en ai vu de ces enchantereſſes, 

Tromper dix fois, & qu'on aimoit encor. 


FIN. 
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